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AVERTISSEMENT. 



Le long espace de tems qui a séparé 
la publication de ce second volume sur 
les mœurs de Normandie , de celle du 
premier, rend néces^iâiye deren^oyëi':!^: 
lecteur à T Avertissement; 4ui:s!y trouve, 
la part de rédaction de-M..ÎSï LFiFEBVJiE 
(désigné seulement souS'âéstniCialésdahs 
cet Avertissjement) étant la même, dans 
ce second volume , que dans celui qui 
l'a précédé. ^ 
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LES BORDS DE LA MER. 



Eh! que sont aujourd'hui Rome, Âthëffe et Carthage? 
Saturne a, s«ni ses pieds, foulé leur héritage, 
Par vingt peuples divers tour à tour disputé : 
Toi , tu ne changes point , et ton onde sauvage 
Toujours des mimes flots vient ronger le rivage 
Qui voit la servitude où fut la liberté. 

CaiKXDOLL^ , Etaàe p^'t. 



)N *** m*a démontré par un à fortiori sans 
lîque qu'après avoir longé les bords de la 

16 , \t devais nécessairement côtoyer les bords 
[la mer, encore plus intéressans par Timpor- 

ce des ports qui y sont ouverts , et par la phy- 
de particulière que d'autres travaux et 

itres mœurs impriment à leurs hahitans. Nous 
^ns donc pris la route de Ficamp , qui se pré- 

VIII. I 
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sente à la sortie d'Harfleur. Nous ne sommes 
point ici dans des chemins perdus i mais sur une 
route de seconde classe, asstz fréqifentée par 
les voyageurs parisiens, qui, ne voulant point re- 
toumeir sur leurs pas , reviennent du Haçre à 
Rouen par Fécamp et par Dieppe , où la. mer se 
présente sans autres bornes que Thorizon ; spec- 
tacle dont on ne jouit pas complètement à Tem- 
bouchure de la Seine. 

Monfmliïers , qui est la première ville que 
l'on rencontre sur cette route ^ est située à l'ex- 
trémité d'une jolie vallée qu'arrose la Lézarde , 
petite rivière dont le nom exprime fort bien la 
marche rampante et sinueuse. J'ai remarqué sur 
sts bords un château d'une construction plus 
élégante et d'un goût plus moderne que ceux que 
l'on rencontre communément dans le pays de 
Caux ; c'est une exception dont je n'ai pu me 
rendre compte. 

L'histoire de MontwiUiers est tout entière 
dans celle de son abbaye , dont la fondation re- 
monte À Tan 682. Il n'est pas jusqu'à sbn nom , 
Monasterium pillare^ qu'on a traduit par Mùustier 
champêtre , qui ne soit tout-^-fait inonacal. Dans 
le quatorzième siècle, on fit de cette Ville une 
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place forte , comme riBdiquent encore quelques 
ruines que Ton aperçoit à sa principale entrée. 
A cette époque , et même antérieurement , Mon- 
imlUers possédait des fabriques de draps qui 
jouissaient d'une telle réputation, que plusieurs 
aatres villes ne trouvaient pas de moyen «plus sur 
pour accréditer les leurs , que de contrefaire la 
marque de ceux de MlaniiçiUiers, Une ordonnance 
royale fit Justice de cet abus, que l'on renouvelle 
encore aujourd'hui à l'égard, de nosvilies manu- 
facturières les plus célèbres ; mais elles croient 
inutile de s'en plaindre dans un tems où Fem- 
pire des noms est passé , et où c'est unique- 
ment à Tceuvre que* l'on reconnaît l'artisan. 

Nous n'avons trouvé pour nous transporter à 
Dieppe qu'une espèce de^ fourgon qui JPait à Mon- 
Uvilliers une halte pendant hqnelle nous avons 
eu le tems d'aller visiter l'église de l'abbaye, 
aujourd'hui réglise paroissiale. Léon^** m'en- 
gagea à fixer particulièrement mes regards sur 
la tour, admirée par les amateurs d'architecture 
normande, qui s'extasient aussi, dans l'inté- 
rieur , devant une galerie de pierre en filigranne 
et quelques chapiteaux (Hmés de sculptm^es , du 
dessin le plus informe et du travail le plus gros- 
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sier; mais c'est justement ce qui en fait la 
beauté. 

D'après les conjlîctures des étymologistes , 
c'est dans le pays qui sépare Monimllièrs de Fé- 
camp qu'ont dû. particulièrement séjourner les 
Saxons , dont les invasions précédèrent celles 
des Normands. Il est en effet remarquable que 
les noms de [presque tous les villages de cette 
contrée aient la désinence saxonne ioi^ comme 
Pre/o/, Houcque/i?/, Rou/o/, et , par dessus 
tout , Sassetoty dérivé de jSaxonum iofta , qui , à 
lui seul , est YAm fait pour lever les doutes des 
plus incrédules. 

La monotonie des paysages me dispense des 
descriptions. Nous sommes toujours dans le pays 
de Gaux, c'est-à-dire au milieu de plaines ad- 
mirablement (cultivées j et parsemées ^ à des dis- 
tances à peu près égales , de villages caches 
derrière une triple ceinture d'arbres de haute 
futaye. Rien n'est plus riche , mais rien n'est plus 
uniforme ; 

L^erinui naquit un jour de runiformité. 

Aussi je ne saurais dire avec quel plaisir j'ai en- 
fin aperçu les côtes nues et incultes qui avoisi- 
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sinent Fécamp^ et cette mer qui a été jadis 
,po^ moi une source de tant de joies et de 
tant de terreurs, et qui l'est encore de tant de 
souvenirs et de tant de regrets. 

On ne découvre Ficamp que lorsqu'on y est 
entré. Cette ville est enterrée dans une vallée 
longue , étrcHte et sinueuse , que forment deux 
rangs de collines escarpées. Je ne m'étonne pas 
de la prédilection que les premiers ducs de Nor- 
maiidie ont eue pour elle *. les sites qui l'environ- 
nent ont quelque chose de sauvage qui devait 
plaire à ces farouches énfàns du Nord. 

C'est encore ici une de ces villes dont tout 
Tintérêt gît dans les souvenirs , et dont les iné~ 
yitables étymologistes se disputent le nom sans 
pouvoir toqiber d'accord. Les uns , qui veulent 
qu'elle ait été le champ du Fisc {Fisci campU5\^ 
font remonter sa fondation à l'époque delà con- 
(piéte des Gaules par les Romains; les autres 
loi donnent une origine plus sainte : ils préten- 
dent qu'elle a été élevée sur le champ du Figuier 
(Fici cqmpus) ^ au pieid duquel Isaac, neveu de 
Nicodème , avait enterré, durant un voyage qu'il 
fit dans ce pays , une fiole du précieux sang 
que l'on voyait encore à Ficamp avant cette 
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maudite réyoltttioirqiii a réduit tant de choses à 
leur juste valeur. Quoiqu'il m'arrive rarement 
de me prouABcer dans de semblablei^ débats , je 
trouve qu'il y a ici quelque raison de se décider. 
Le figuier me parait un arbre l»en délicat pour 
croître sur les bords d'une mer aussi septentrio- 
nale , tandis que le fisc est une de ces plantes 
parasites et dévorantes qui vivent sur tontes les 
plages , prospèrent sous toutes les zones et trou- 
vent toujours le secret d'extraire quelque subs- 
tance des terrains même les plus stériles. 

Aux bureaux du fisc établis parles Romains , 
ont succédé , quelques siècles plus tard, en 664? 
une abbaye de femmes , détruite par les Nor- 
mands en 88 1 , et ensuite une abbaye d'hommes, 
fondée en 988 par le duc Richard L". 

« 11 est peu d^établisseméns de piété , me dit 
Léon ***, dont le berceau soit entouré de plus 
de merveilles. On dédaignerait de rappeler ces 
contes ridicules , s'ils ne formaient pas un des 
traits caractéristiques de l'époque à laquelle ils 
pouvaient, être accrédités. Au dire des légen- 
daires , ce fut un cerf blanc qui prit la peine de 
. désigner la place où il fallait bâtir l'église de 
l'abbaye de Fécamp; une main invisible grava 
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sur la pierre qae c'était à la.saijpite Trinité qu'il 
fallait la dédier; et enfin un toit destiné dan$ un 
autre pays pour un autre édifiqe vint de lui-même 
par mer pour couronner l'œuvre et achever ce 
temple. 

» Qupi qnil en soit, tdut en se jouant de la: 
crédulité, populaire , et en profitant habilement 
de la faveur des. ducs de Normandie, Tabbaye 
de Fécamp parvint à un degré de puissance et 
de splendeur qu'auoune autre n'a peut-être sur- 
passé en Francei CTest probablement pour se les 
faire pardonner et pour compenser jusqu'à un 
cerlaia point le yice d'une institution qui agglo* 
mérait sur un petit nombre d'individus des ri- 
chesses qui auraient dû çbrculer dans la masse 
d'une populatîmi toujours croissante , que les 
moines de Fécamp donnaient une livre et demie 
de pain à chacun des pauvres qui se présentaient 
aux portes de leur abbaye. Il est juste aussi de 
leur tenir compte du goût qu'ils ont constam- 
ment manifesté :pour lès beaux-^rts. On sait que, 
dès la douzième siècle , l'abbaye de Fécamp 
possédait un orgue ; au moment de la révolution , 
elle ei^retenait encore à grands frais une fort 
belle muiûque vocale ; f/Ê&a , les , savans ont 
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gardé le souvemrde sa bibliothèque, remar- 
quable surtout par un grand nombre de manus- 
crits dus presipie tous aux veilles de ses religieux. 
La bibliothèque de Rouen a hérité en grande 
partie de ces richesses littéraires , si Ton peut 
toutefois qualifier ainsi ces compilations et ces 
chroniques monacales , où ce que l'on trouve de 
mieux se réduit à quelques faits écrits avec des 
plumes de fer sur des feuilles de plomb. — C'est 
encore , interrompis-je une de ces idées toutes 
faites que l'on reçoit et que l'on transmet sans 
examen , que celle d'attribuer aux moines la re- 
naissance des lettres en Europe. Que l'on dise 
qu'ils ont conservé quelques étincelles du feu sa- 
cré lorsque les cloîtres étaient les seuls asiles res- 
pectés par l'ignorance et la barbarie , il n'y a rien 
que de vraisemblable dans cette supposition ; mais 
on devrait ajouter que, dans d'autres mains , la 
lumière ne serait pas probablement restée aussi 
long-tems sous le boisseau. Que si quelqu'un 
prétendait le contraire , je le prierais de'me citer 
un seul ouvrage , sorti d'une tête de moine , qui 
ait exercé quelque influence utile sur son siècle. 
Au reste , c'est peut-être moins aux moines 
qu'aux institutions moi^cales qu'il &ut s'en pren- 
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dre de ce résultat ; car ce n^est jamais sans avoir 
observé les hommes que roa peut produire ces 
écrits ^ui agissent avec quelque puissance sur 
les opinions ; et , pour travailler au bonheur de 
la terre , il ne faut pas toujours avoir les yeux 
tournés vers le ciel. Les moines ont éclairé le 
monde comme ils Font défriché , dis-je à 
Léon *** , en lui montrant les côtes incultes qui 
s^élèvent autour dç L'abbaye de Fécamp. » 

Noos avons voulu voir cette célèbre abbaye 
ou plutôt ses restes; car une partie des bâti- 
mens est déjà détruite , et ce qui est encore de- 
bout offre le. triste spectacle de ruines toutes 
neuves. « Ce n'est jamais sans un vif sentiment 
de regret, me dit' mon compagnon de voyage , 
que je vois renverser ces vastes édifices à peine 
achevés , dont les matériaux paient tout au plus 
les frais d^e démolition, et qui pourraient être 
aussi utiles maintenant.qu'ils l'étaient peu jadis , 
si on savait mieux en régler l'usage. A notre fu- 
reur de détruire , il semble qiie nous n'ayons plus 
d'ateliers à ouvrir à la vieillesse et à l'enfance ou 
que nos hôpitaux soient assez vastes , nos collè- 
ges asses notnbreux , nos prisons assez saines. 
Pourquoi, par exemple; lorsque rhumanité ré- 
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clame de tous câtés an traitement plus doux et 
des asiles plus commodes à ces infortunés à qui 
nous faisons souvent expier la perte de leur rai- 
son par des cachots , des tortures et des chines, 
pourquoi , dis-je , n'avoir pas choisi l'abbaye de 
Fëcamp pour y conntencer cette réforme dési- 
rée ? Le voisinage de la mer, dont les bains sont 
si utiles pour la guérison des maladies mentales , 
aurait dû inspirer cette idée.» » 

Léon *** m'a assuré qu'il y avait autrefois , 
dans ce même enclos, un palais considérable bâti 
par GuiUaume-Longui'Epie , et qui servit de 
résidence i plusieurs ducs de Normandie ; j'en 
ai vainement cherché les traces. Les moines > qui 
auraient dû en conserver quelque reste , ne fût- 
ce que comme un souvenir de leurs bienfaiteurs , 
en ont effacé jusqu'aux derniers débris sous leurs 
nouvelles constructions. Ce n'est pas la première 
fois que la puissance spirituelle s'est élevée sur 
les ruines de la puissance temporelle. L'église 
est bien conservée ; c'est un beau monutîient en 
ce genre ; le choeur, revêtu et pavé en marbre^ 
est de la plus grande richesse. 

Il n'y a pas moins d'une demi- lieue de l'ab- 
baye jusqu'au port , et il faut faire ce trajet sur 
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k payé le plus aiga qm'îl y ait peut-être en Nor- 
mandie. Ou est dédommagé de cette fatigue par 
la vue du port , peu étendu ^ il est vrai , mais 
assez agréablement situé. La rade en est sûre 
et l'entrée facile. Il ne m'a paru fréquenté que 
par quelques n^res employés au cabotage et 
par des bateaux pécheurs. Le commerce est à 
peu près nul à Fécamp; la- sobre et laborieuse 
population de ses tètes ne trouve de ressources 
(pie dans la pèche du hareng et du maquereau , 
à laquelle il faut joindre la fabrication de la 
soude qui se fait sur le bord même du rivage , 
où l'on brûle les fucus apportés par la mer ; 
c'est ce que les gens du pays appellent du çarech. 
La Normandie est le pays des hauts faits 
d*armes. Il est rare que chaque ville , chaque 
forteresse n'y ait pas été lé théâtre de quelqu'un 
de ces exploits chevaleresques conservés au moins 
parla tradition, quand ils ont échappé à l'histoire. 
C'est la reconnaissance qui s'est chargée d'offrir 
à l'admiration de la postérité l'intrépide audace 
de ce Boisrosé qui , à la tête de cinquante 
hommes , s'empara , au nom jde Henri IV, du 
fort que les habitans de Fécamp , partisans de 
la Ligue, avaient élevé à l'endroit le plus es- 
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carpe des falaises qui dominent leur port. Je 
me rappelais tous les détails de cet étonnant fait 
d'armes que Sully s'est plu à.consigner dans ses* 
Mémoires. Aussi n'est-ce pas sans le plus vif 
intérêt que j'ai parcouru l'emplacement qu'oc- 
cupait cette forteresse, dont il ne reste plus que 
quelques traces, et mon œil a mesuré avec effroi 
l'escarpement de ces rochers que couroimait jadis 
le fort , et au pied desquels venait battre la mer^r 
Aujourd'hui qu'elle s'est retirée à quelque dis- 
tance, tout accès parait encore impossible ; mais 
Boisrosi sut en trouver un , à l'aide d'm câble 
garni de nœuds , et fortement fixé à une em- 
brasure de canon ^ par un soldat du fort qu'il 
avait mis dans ses intérêts. Il me send)la voir 
encore ces cinquante guerriers intrépides y. leurs 
armes attachées autour du corps, grimpant le^ 
long de ce lien fragile et suspendus dans l'es- * 
pace , entf e la forteresse , d'où la mort pouvait 
partir à chaque instant, et les flots qui les at- 
tendaient pour les engloutir. 

Il y a encore à Fécamp une famille du nom 
de Boisrosé; il est probable qu'elle descend du 
brave capitaine qui, après son brillant exploit,, 
devint gouverneur de cette ville ; mais nous n'a- 
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VOUS pas eu le teras deyërifiejr cette conjecture* 
Les trois heures que sotre voiturier nous avait 
accordées pournos excursions dans Ficamp étaient 
expirées, et il nou3 fallut retourner en toute hâte 
à rhôtel du Grand- Cerf, Notre cocher n'avait pas 
perdu de tems pendant notre absence, et quoique 

. nous eussions retenu sa voiture pour nous seuls , 
il nous présenta trois ou quatre voyageurs qui 
avaient un besoin si urgent d'arriver à Dieppe dans 
la journée , qu'il y aurait eu plus que de la dé- 

. sobKgeance à leur refii^er la seule occasion qui 
leur restât pour s'y rendre^ 

Un vieux proverbe dit qu'il est impossible^ue 
quatre Français soient réunis un quart d'heure 
sans parler... ^^/an/fn^ ( pour remplacer, par un 
synonyme t|pnnéte , l'expression un peu crue de 
la sagesse des natioïis ) ; mais aujourd'hui il fau^ 
drait dire qu'ils ne sauraient l'être cinq minutes * 
sans parler de politique. C'est le texte fécond 
que , d'un bout de la France à l'autre , chacun 
développe et commente à sa manière , sans que 
de cette multitude de réflexions, de\sentimens et 
d'opinions diverses il résulte autre chose qu'une 
vivacité plus impétueuse dans les passions , une 
aigreur plus virulente dans les antipathies et un 
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entêtement plus aveugle dans les préjugés. Nous 
ne tardâmes pas à céder à l'hiâuence générale , 
et le débat s'établit dès les premiers mots entre 
deux de nos compagnons de voyage. L'un était 
une espèce de M. Riflard^ dont tout le bagage 
se composait d'un fusil , d'une carnassière et de 
son chien Midor^ placé sur l'impériale. Notre 
voitttiier, qui condtûsait souvent M. ***^ nous 
apprit que cet honnête homme, quoique très— 
roturier d'origine , n'en avait pas moins pris le 
titriî de M. le chevalier de**** depuis son émi- 
gration et les trois semaines de campagne qu'il 
avait faites à l'armée des princes. M. le cheva- 
lier de **♦, qui était chasseur adroit , joueur 
heureux , et conteur inépuisable pour qui ne 
l'entendait pas plus de quinze jours^ passait sa 
vie à courir de château en château , où il rem- 
boursait en gibier et en anecdotes l'hospitalité 
qu'on lui doimait , et l'argent qu'il gagnait à 
ses hâtes. Son adversaire était un négociant du 
Havre ^ rond dans ses formes, tranchant dans 
ses discours, un peu brusque dans sts manières, 
et potir qui le mot spécidaiion semblait être le 
pivot sur lequel roulait le monde. 

« Enfin les factkux sont terrassés, s'était 
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écrie M. le cheraiier de ***^ les honnêtes gem 
triompheat, la fidélité et le déTouemesl ont leur 
récompense ! — C'est-à-dire j répondit le né- 
gociant, qti^ les actions de l'aristocrafie sont à 
la hausse, et celles de la démocratie à la baisse ; 
car, voyez-vous, tous ces grands mots de dé- 
Touement et 4e fidélité ne m'ont jamais imposé. 
Un certain ordre de choses favorise les préten- 
tions d'upe certaine classe, accumide sur elle les 
richesses et les honneurs ; cette classe sacrifie 
tout pour maintenir ou pour rétablir cet ordre de 
choses, et elle veut nous donner cela pour de la 
fidélité et du dévouement : à d'autres ; pour moi , 
c'est tout imiment spéculation. D'un autre côté, 
ceux qui sont tout par eux-mêmes veulent être 
estimés autant que ceux qui ne sont rien que par 
leurs aïeux; ceux qui-se sentent des talens veu^ 
lent voir s'ouvrir devant eux les carrières que 
l'on aplanit devant la médiocrité héréditaire ; ils 
s'agitent, se tourmentent pour obtenir des insti- 
tutions qui leur donnent la considération et les 
places qu'on leur refuse , et on crie à l'amour 
de l'égalité et de la liberté. Je ne dirai point 
qu'il n'y en ait pas quelque peu dans le fond ; 
mais avant tout , spéculation. — Avec cetle ma- 
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nière d'envisager les choses, interrompiis-je, vous 
devez trouver, Monsieur, bienpeu.d'àctions dié- 
sintëressées. — Il y a plus, Monsieur, répliqua- 
t-il en se tournant vers moi ; c'est que je 'pré- 
tends qu'il n'y a que les sots et les fous qui soient 
capables d'en faire, —Et ce gi^errier qui se dévoue 
pour sa patrie... -^ Spéculation, -^ Ce médecin 
qui brave le fléau le plus cruel pour secourir ses 
semblables... — Spéculation, — Ces vierge 
saintes qui se dévouent dans l'ombre d'un cloître 
à l'humanité souffrante... ^— Spéculation , vous 
dis-je, et je le prouve ; car ce guerrier, surfout 
celui qui n'est pas citoyen, spécule sur des épau- 
lettes.plus brillantes. que celles qu'il porte; ce 

» 

médecin , sur un nom immortel, s'il succombe ; 
sur l'afQuence des malades, s'il survit ; et vos 
vierges saintes spéculent sur le ciel ; ce qui pour- 
rait bien être , après tout , la plus solide de w}S 
spéculations. » 

La discussion de ce système que le négociant 
soutenait par d'ingénieuses boutades contre les- 
quelles venaient échouer tous les raisonnemens 
de M. le chevalier et les miens, nous conduisit 
jusqu'à Cany^ gros bourg assez bien bâti, et 
dont on remarque le château et le parc appar- 
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tenant à M. de Gany, et embellis par les eaux 
yives qu'y porte la rivière de Durdanl; ce qiû 
est presque un phénpmëne dans ce pays. 

Je ne sais trop ce que j'aurais à dire du petit 
port de Saint- Fakry^ si je n'avais à le signaler 
comme ayant donné le jour à un des plus h(mo- 
rables membres de la députation de ce départe- 
ment , M. Leseigneur^ négociant aussi probe qu'il 
' s'est montré député courageux , et au général de 
division Delâtre^ envoyé à l'échafaud le 2 juillet 
1 794 9 ^ l'^c àe vingt-neuf ans, pour avoir été 
battu par les Espagnols, qu'il avait vaincus l'an- 
née précédente ; mais vaincre ou mourir^ telle 
était la loi suprême que la république imposait 
à st& généraux , et c'était de la main du bour-^ 
reau que. ses arrêts inflexibles faisaient périr ceut 
qui n'avaient pas préféré succomber au champ 
d'honneur. 

Nous avons traversé Outille ^ village dans l'an- 
cienne abbaye duquel on avait établi un haras , et 
nous avons salué de loin Longueil ^ patrie du 
poète Richer^ qui a laissé un recueil de fables 
assez estimé et des pièces légères, parmi les- 
quelles on remarque surtout une description des 
lieux (^\ l'avaient vu naître» 
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Au moment dWtrer danfr Dieppe^ netre né- 
gociant nous assura que nous ferions une excel^ 
knte spéculation en descendant chez M. Petite à 
YHMelde Paris ^ où nous trouverions en échange 
de notre argent une prévenance et des soins que 
Ton n'obtient pas toujours à pareil prix. 

11 était trop tard , et nous- étions trop fati- 
gués lorsque nous arrivâmes à Dieppe pour nous 
mettre en devoir de parcourir la ville. Léon *** 
se contenta d'employer une partie de la soirée 
à me donner quelques-uns d^ renseigiiemens qui 
étaient les- plus propres à répandre des lumières 
et de l'intérêt sur nos démarches du lendemain. 

w On a fait un gros livre, me dit-il , pour 
prouver que s'il- n'y avait plus de marine en 
France , il fallait exclusivement l'attribuer aux 
impies , qui font gras le vendredi et le samedi , 

Et le carême entièrement. 

Car l'observation de l'abstinence entraîne la con- 
sommation du poisson, laquelle encourage la pê- 
che, et la pêche forme des matelots. Je serais pres- 
que tenté de croire que c'est à Dieppe que l'auteur 
de ce singulier ouvrage en a conçu l'idée ; nulle 
part du moins on ne peut trouver des motifs^lus 
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pnissans pour se pénétrer de Fimportance de la 
pêche et de ses étoimans résultats. Qui croirait 
en effet que c'est exclusivement à ses pécheurs 
qu'une ville , qui compte aujourd'hui vingt mille 
âmes , a dû son origine , ses accroissemens , et 
une splendeur que, sous le rapport maritime, 
aucune autre n'a égalée en France. Nos hom- 
mes d'état ne soupçonnaient pas encore que la 
marine était une puissance , que déjà les 
armateurs dieppois faisaient des découvertes, 
établissaient dies cgftiptoirs,* et fondaient des 
colonies. C'est une chose (Jui passerait aujour- 
d'hui toute croyance, si les annales de cette 
ville ne prouvaient que l'armateur Ango cou- 
vrait les mers de ses vaisseaux marchands, qu'il 
envoyait des escadres, armées à ses frais, pour 
châtier les rois qui insultaient son pavillon , 
et qu'il traitait d'égal à égal avec leurs am- 
bassadeurs. Lorsque François I" vint à Dieppe^ 
Ango se chargea seul de tous les frais de la 
réception de son souverain, et il le traita 
avec une magnificence que ce prince aurait 
eu peut-être de la peine à effacer. Le spec- 
tacle d'un aussi haut degré d'opulence dans 
un simple particulier commença à faire soup- 
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çonûer qu'en encourageant et en secondant 
les arméniens n^aritimes l'état pourrait en tirer 
de plus grands avantages encore. François I^ 
conçut quelques instans Tidée d'établir des rela- 
tions suivies avec les deux Indes , mais l'inter- 
minable guerre d'amour-propre dans laquelle il. 
s'était engagé avec Charles -Quint l'arracha 
bientôt à ces sages projets. 

» Dieppe avait déjà quelque célébrité pour 
ses pèches au commencement du douzième siècle, 
et ses premières excursions maritimes , vers des 
régions iilconnues ; datent du milieu du qùator-. 
aûème, c'est-à-dire qu'elles furent antérieures 
à toutes les grandes entreprises des autres peu- 
ples de l'Europe dans le même genre. Cependant 
riûstoire, qui, avant son alliance avec la philo- 
Sophie , était plus empressée à donner de l'impor- 
tance aux petitesses des grands , qu'à recueillir 
les grandes actionsdespetits, a dédaigné de parler 
des expéditions maritim'es des Dieppôis, plus 
glorieuses quecelles des célèbres navigateurs des 
quinzième et seizième siècles, par cela même 
qu'elles n'eurent pour véhicule et pour appui ni 
l'assentiment , .ni la protection d'aucun souve- 
rain. C'est abandonnés à leur seul génie et res* 
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treints aux umques ressources de leur ville , que , 
des l'année i365, les Dieppois formèrent des 
établissemens sur les câtes d'Afrique , à l'em-» 
boucbure du Niger, et des rivières de Gambie 
et de Sierra-Leone. Depuis les Phéniciens, au- 
cun pavillon n'avait été vu dans ces parages , et 
cette expédition précéda de plus d'un siècle celle 
de Faseo de Gama, à qui elle ouvrit , en quelque 
sorte , la route des Indes. C'est encore aux na- 
vigateurs dieppois Auber et Vérazan que , plus 
tard, la France dut, je ne dirai pas la dé- 
couverte , parce que c'est un point contesté , 
'mais an moins ses premiers établissemens dans 
le Canada , où ils fondèrent Québec, Les frères 
Parmentier découvrirent , en 1 52o , l'tle de Fer- 
nambourg , et le capitaine Jean Ribaud fut le 
premier Français qui aborda en Floride. 

>» Cette dernière expédition fut entreprise 
sous les auspices du célèbre et infortuné Coligny, 
soit que cet amiral voulût s'illustrer en com^ 
mençant à exécuter le projet formé sous Henri II 
d'établir quelques colonies françaises ; soit que , 
redoutant déjà ce qui arriva depuis , il cherchât 
à ménager un champ d'asile à ses coreligionnai- 
res. Les événemens trompèrent tous ses calculs. 
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Le tombeau fut eu France le s£ul asile que l'on 
ouvrit aux protjestans , et Timmensité des mecs 
ne fut pas un rempart suffisant pour soustraire 
ceux de la Floride à la fureur des alliés du parti 
triomphant. Le farouche Philippe II , sous le 
prétexte que le pays lui appartenait, parce que 
quelques vaisseaux espagnols y avaient relâché 
cinquante ans auparavant , envoya une flotte 
pour en prendre possession. Les Français défen- 
dirent vaillamment leurs établissemens.; mais 
ils succombèrent enfin sous le nombre , et ceux 
qui échappèrent au fer. du vainqueur, furent 
pendus avec ces mots écrits au dessus de leur" 
gibet : Non comme Français, mais comme hé- 
rétiques. Cette inscription justifia , auprès de 
Charles IX, la violation du droit des gens au 
point qu'il ne songea même pas à en demander 
raison à l'Espagne. Quand la justice et l'huma- 
nité sont exilées des cours , il est heureusement 
des cœurs géitéreux au fond desquels elles trou- 
vent un temple plus sacré et où eUes deviennent 
l'objet d'un culte plus ardeùt , -à proportion des . 
outrages qu'on leur fait. Un simple particulier , 
Dominique de. Gourgues, animé de cette indigna- 
tion qui ne cannait point d'i)bstacles , résolut de 
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venger ses malheureux compatriotes. Après s'ê- 
tre assuré , pour compagnons de son expédition, 
de €(ttel(pies~uns rde ceux qui partageaient ses 
nobles senëmens , il vendit tous ses biens, arma 
des vaisseaux , passa en Floride , surprit les 
Espagnols , enleva leurs établksemens , et , usant ^ 
envers ceux qui n'avaient pas péri les armes à 
la main de ce terrible droit, de représailles, tou- 
jours juste .cependant quand il retombe sur la 
tête des antéurs ^u crime que Pen venge , il les 
fit pendre à^l^r tour avec cette inscription : 
Non comme Espagne b , mais comme assassins. 

» A son retour en Fiance , de Com-gues faillit 

> 

payer de sa tête une action qu'apfMrouvaient éga- 
lement rhoudfeur^iational et Thumanké v«ngée. 
» Quand la marine eut passé des mains des 
particuliers dans celles qui gouvernaient l'état , 
I^/>/;/»^ paya encore glorieusement sa dette à la 
patrie, en lui donnant, pour commander ses 
armées navales , ce £simeux Abraham Duquesne , 
qui vainquit .fi2/^i^^/, balança la puissimce an- 
glaise et foudroya Alger. Dans les rangs infé- 
rieurs, c'est tauîoùrSidu sein d^ sa brave popu- 
lation que sont sortis nos plus ijitrépides raatelt^ts. 
Cette racé d'iiommes de mer, que le Poiiet voit 
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naître et que rarement il voit mourir, jouit daas 
nos ports d'une réputation qu'elle a conservée 
intacte à travers les sièdes , ainsi que les mceurs 
et les usages de ses aïeux. Ce faubourg de Dieppe 
vous intéressera presque autant , j'en suis sûr , 
que la ville elle-même. » 

En attribuant à des pécheurs l'origine de 
Dieppe , Léon *** ^ laissé de côté les préten- 
tions de quelques écrivains qui veulent la faire 
remonter jusqu'à €harlemagne. Selon leurs re- 
lations , qu'aucune autorité n'appuie , ce prince 
aurait fait bâtir, à la place où est maintenant la 
vilA , une forteresse appelée BeriheviïU , du nom 
de sa femme ou d'une de ses filles. Il parait plus 
constant que rien de cette ville n'existait avant le 
onzième siècle , et que le nom de Dieppe , le seul 
qu'elle ait jamais eu , lui fut donné par les Nor- 
mands , dans la langue desquels 11 voulait dire 
bon port \Dyppe\ Seloi^ d'autres, le nom de 
Dieppe lui est venu de la rivière qui s'appelait 
la Dieppe^ long-tems avant que là ville fût bâtie. 

Selon Oderic Vital , ce fut du port de Dieppe 
que Guillaume-le-Conquérânt mit à la voile pour 
faire son second voyage en Angleterre. Presque 
\fyVL% les ports de la Manche, et même quelques- 
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mu de ceux de l'emboncliuTe de la Seine , rë' 
clament rbonnenr d'avoir été im des points de 
départ de cette célèbre expédition. On pourrait 
pent-être satisfaire ces prétentions rivales en fe- 
sant observer avec assez de vraisemblance qne la 
flotte qui coopéra à cette grande conquête a 
dû se composer de plusieurs divisions , qui ont 
pa partir des difTérens ports soumis aux ducs de 
Normandie. 



> 
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DIEPPE. 



VidifattM» §9 Ofcn t»rras, 

Ovio., Met., lia. x5. 

|*ai TU ât$ tenu qne la mer a formas. 



Dieppe a tout conquis sur la mer , jusqu^au sol 
sur lequel il est assis. Il occupe une langue de 
terre basse, couverte autrefois de marais qui 
n^ont été desséchés et convertis en terre ferme 
qu^à mesure que la ville a pris de l'accroisse- 
ment ; il est vraisemblable que c^est sous le 
château , au pied de la côte , que Ton conunença 
à en adosser les premières maisons. Le nom de 
la rue de la Barre et celui du Puits-Salé^ àùùt 
on prétend que les eaux prenaient jadis, k la 
marée haute , Pamertume de celles de la mer , 
indiquent quelles parties de la ville actuelle 
étaient alors inondées. 
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La tête pleine escore des impressions que 
m'avaient laissées Harfieur , Montivilliers et Fé- 
£amp, j'ai trouvé la yifie dé Dieppe presque 
jofie. Si Ton peut reprocher quelque bizarrerie 
et une variété trop disparate à la construction 
de ses maisons , ses rues sont du moins alignées , 
ce qui mérite d^étre cité en Normandie. Je re- 
marquai surtout qu^elle iivait, par rapport à 
Tantiqaité de son origine, une apparence de 
Bonyeauté dont je ne savais à quoi attribuer la 
cause. J'en manifestai mon étonnement an négo- 
ciant avec qui nous avions voyagé la veille , et 
<IQi s'était offert pour m^accompagner pendant 
<pie Léon ♦♦• terminait quelques affaires qu'il 
avait en ville. 

* Spéculation anglaise, s'écria mon nouveau 

■ 

cicérone, toujours fidèle à son refrain. — Que 
voulez-vous dire, repartis-je? — Que nos voisins 
foutre-mer, ayant été battus devant Brest le 1 8 
JM 1694, pensèrent qu'ils ne pouvaient mieux 
balancer avec nous leur compte de perle et gain 
îu'en réduisant en cendres une de nos villes ma- 
ntimes les plus importantes. Us avaient d'abord 
bit choix du Havre; mais ils furent cbassés de 
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devant cette place par le canon de ses fortifica- 
tions. Ce fut sur Dieppe, qui s'offrait plus à décou- 
vert à leurs coups , que mt s^assouyir leur fureur. 
Trois mille bombes et quatre mille boulets en fi- 
rent, en moins de trente heures, unmonceau de dé- 
bris et de|ruinés ; digne prélude des incendies de 
Cop enbague et de Wasinghton, de la dévasta- 
tion de Fatras , et de tant d'autres exploits du 
même genre. Puisque Vous vous mêlez de parler 
au public , monsieurFHennite , continua mon in- 
terlocuteur , et que le hasard ou Tennui peut pla- 
cer un jour votre livre dans les mains de quel- 
ques-uns de ces hommes d'état qiii se font les 
directeurs d,e Tespèce humaine, \fi serais bien 
aise de leur demander par votre organe quan4 
ils se proposent de former une sainte alliajicepour 
contraindre à rentrer dans la ligne du d;;oit des 
nations ce peuple que la nature semble avoir i^é- 
paré du reste du monde afin qu'il en f&t plus im- 
punément le fléau , ce peuple pour lequel ce qui 
lui est utile , ou seulement ce qui est nuisible à 
json ennemi, est honnête et permis , ce peuple qui 
réimit la foi punique à l'orgueil romain, ce peu- 
ple qui s'empare en pleine paix des vaisseaux dç 
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^es alliés , ce peuple enfin qui n'atcorde la vie 
à ses prisonniers que pour leur en faire un long 
supplice *. » 

Je promis à M. N*** d'être l'interprète de ses 
Tœnx auprès du premier congrès européen qui se 
réunira dans l'intérêt des peuples , et nous nous 
aclieminâmes vers l'entrée du port, resserrée 
entre deux longues jetées en pierre ; nous sui- 
vîmes celle de l'Ouest, où tout étranger est 
d'abord appelé par le désir de voir la maison que 
Louis XVI , sur la proposition de Necker , fit éle- 
ver au brave Boussard qui , dans la nuit du 
3i août 17779 arracha seize personnes à la fu- 
reur des flots. Mais c'est avec indignation que 
je yis cette petite maison , qu'on appelle ici le 
Paçillon, barbouillée d'une ridicule enseigne et 
convertie en cabaret. « Spéculation, me dit 
mon négociant. — Oui , lui repartis- je ; mais 
spéculation doublement honteuse et pour les 

^ 1/AngIc terre, dont la coiiduite passée mëritc tous ces 
reproches , parait marcher aujourd'hui dans des voies ' 
plus nobles ; mais eWe est en paix , mais tout lui réussit 
et lui sourit. Ce n*est qu*après une guerre , à la suite 
d*ane crise politique, que l'on pourra voir si ses prin- 
cipes ont changé. 
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descendans du brave homme , si cette maison 
leur appartient encore , et pour l'administra- 
tion qui devrait veiller avec plus de soin sur 1 eâ 
monumens destinés à réveiller de généreux sou- 
venirs. » 

Sur la même plage , un peu plus loin , l'œil 
est attiré par un énorme crucifix , monument de 
piété des matelots , au pied duquel viennent se 
grouper, dans les gros tems, des femmes, des 
enfans , des jeunes filles dont les ardentes prières 
appellent la sérénité dans les cieux, et sur la 
mer le calme qui doit leur rendre unrépoux , un 
père ou quelque autre objet d'une affection d'au- 
tant plus vive qu'elle est plus secrète^ 

«Vous qui vous piquez d'être observateur, mon- 
sieur l'Hermite, me dit mon négociant, pendant 
, qu'il guidait mes pas vers le PoUet , vous aurez 
sans doute remarqué déjà les nuances qui^ distin- 
guent la population dés différens quartiers que 
nous avons traversés. Elles sont si sensibles que 
les Dieppois eux-mêmes, aux yeux desquels 
l'habitude aurait dû les eCTacer, reconnaissent 
au- premier abord l'habitant de dessous le Châ- 
teau , celui du centre de la cille et celui du bout 
du quai; mais il n'en est aucun dont le langage , 
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■ les manières et le costume aient im caractère 
i aussi prononcé que les habitans du PoUet , fau- 
E bourg que vous ayez en ce moment devant les 
I yeux. Ici 9 comme an bout du quai, on ne con- 
naît qu'une profession , c'est celle de marin ; mais 
le Polletais, aussi fidèle que le Cbinois aux 
IPflenrs et aux usages de.ses pères*, et cherchant 
tdojours à s'allier à des familles de même ori- 
gine que Ini , présente le phénomène d'une es- 
pèce de colonie d'hommes de mer, perpétuée 
sans mélange comme sans progrès à la porte 
d'une yiUe de if^rance. Vous pouvez distinguer 
ces intrépides matelots à leur large jupon et à 
leur surtout attaché avec des rubans , car ils ne 
connaissent pas encore l'usage des boutons. Vi- 
vant presque toujours sur la mer , leur vocabu- 
laire se borne â peu près aux seuls mots néces- 
saires à la manœuvre d'un bâtiment, et ils les 
appliquent à^ tout avec une originalité métapho- 
rique tout-nà-fait s^musante. Ignorans et supers- 
titieux, ils ii'eii ^ont pas moins bons , courageux 
et pleins d'humanité; en un mot, c'est le Follet 
quia vu naître Bouisard. » 

Je restai quelque tems à observer cette espèce 
d'hommes, malheureusement trop peu nom- 
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breuse pour la gloire de la marine française. Lies 
femmes,. qui me parurent partager tous les tra- 
vaux des hommes , étaient en partie occupées sur 
le devant des maisons à faire ou à réparer des 
filets, tandis que quelques autres passaient devant 
nous, en pliantsous le poids de hottes remplies de 
poisson. Je remarquai dans le PoUet , et malgré 
l'horrible toquet dont elles étaient affublées , de 
plus jolies têtes que je n'en avais encore vu jus- 
que là dans la ville ; mais un petit nombre de 
très-jeunes filles seulement donnait Geu à cette ob- 
servation. J'ai été déjà à même de remarquer 
souvent que, dans les classes laborieuses du peu- 
ple , la beauté n'a point de transition ; c'esf une 
fleur que toute -la sève de la jeunesse peut à 
peine alimenter quelques jours et que flétrissent 
tout à coup les travaux , la misère , et les pre- 
miers soins de la maternité. 

Trois monumens ont seuls échappé an bom- 
bardement de Dieppe ; ce sont le château , l'é- 
glise Saint-Jacques et celle de Saint-Remi. Le 
château couronne agréablement la ville : sa prin- 
cipale entrée est du cAté de ia porte de Rouen ; 
on y parvenait aussi autrefois par un pont \eté 
d'une manière hardie et pittoresque sur un pré^ 
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tïpce profond. Ce morceau est digne d'exer- 
cer le crayon des artistes. L'extérieur insignifiant 
de l'église de Saint-Remi annonce ce qu'elle 
est à Tintérieur ; nous n'y sommes pas entrés. 
Quant à celle de Saint- Jacques, on cite sa tour 
carrée comme une des plus belles de France. 
On m'a assuré que l'on découvre de son som- 
met les côtes d'Angleterre ; mais à mon âge on 
préfère en croire les sacristains sur parole plu- 
t6t que de monter deux ou trois cents marches 
pour yérifier de pareils faits. Le bedeau ^ qui nous 
accompagnait , nous apprit , avec plus de sérieux 
qne je n'en mettrai à reproduire son récit , que 
cette église fut pendant long-tem» le théâtre 
d'une de ces farces ridicules dans' lesquelles la 
dévotion de nos bons ayeux , 

...» Sottement ze'lëe en sa simplicité , 
Joua les saints, ]a Vierge et Dieu , par piété. 

On y donnait le 1 5 août de chaque année une 
représentation de l'assomption de la Vierge, or- 
née de tout, son spectacle , avec décors , cos- 
tumes et machines analogues. La fille la plus 
sage de la ville était choisie pour représenter la 
Tîerge des vierges* Dès le matin de la fête on 
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renfermait dans une espèce de tombeau et on 
la portait en grande pompe à l'ëglise. Aussitât 
l'office commençait , et vers le milieu de la messe 
des anges en carton descendaient, en agitant 
leurs ailes j du haut d'une gloire suspendue à la 
Yoùte du chœur et venaient tirer la vierge de son 
tombeau. Mais comme cette assomption aurait 
pu être fort dangereuse pour la jeune élue , on 
lui substituait adroitement un mannequin gne 
les anges transportaient au sein de la gloire ce*- 
leste, où ils le remettaient entre les bras d'un 
pire étemel , représenté par up vieillard à barbe 
blanche. Alors paraissait , pour tenniner la 
pièce, un batteleur que le peuple appelait Grimpe- 
Sulaix f lequel , pour célébrer le miracle qui ve- 
nait de s'opérer, se livrait aux démonstrations 
de la joie la plus extravagante. Il contrefaisait 
le mort, ressuscitait ensuite par l'intercession de 
la Vierge, pub, aussi leste que M. de Pourceau- 
gnac poursuivi par les apothicaires , il gravissait 
jusqu'à la gloire qui ornait la voûte , sautait sur 
les épaules du père étemel ou se montrait tout 
^ à coup enlre ses jambes , après avoir disparu 
quelque tems dans les nuages. On pourrait croire 
que ce furent les progrès de cette raison qui 
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avance toajours à trayers les siècles , malgré les 
clameurs de ses ennemis ^ qni mirent fin à cette 
bizarre et scandaleuse. momerie. II fant bien le 
dire y ce fut au bombardement senl, qui brûla les 
machines^de la pièce , qne l'^n dut de ne plus la 
Toir au courant du répertoire ecclésiastique. 

Un monument que tout le monde chercbe à 
Dieppe et que personne n'y trouye, c'est celui 
que cette yille aurait dû éleyer à la mémoire de 
riKHnme quiPale plus illustrée, au fameux Abra-- 
iam Dugueme. Bunkerque s'est montrée plus re- 
connaissante emeciJmn Bart. Mais ce n'est pas 
tout encore : qm croirait que le yainqueur de 
Ruyter, dont Louis XIY ay ait fait un marquis, 
lorsqu'il ayait besoin de ses talens pour assurer sa 
puissance , ne trouya pas un tombeau à la fin de 
sa glorieuse carrière. Il était protestant , et ses 
restes furent même refusés à ses enfans, qui de- 
mandaient à les porter sur une terre étrangère. 
Ce fut sur un yain cénotaphe , éleyé auprès de 
Goièye , que ses malbeureux fils furent réduits à 
tracer rinscription suiyànte : 

« Ce tombeau attend les restes de Duquesne; 
> sou nom est connu sur toutes les mers. Pas- 
» sant, si tu demandes pourquoiles Hollandais ont 
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» élevé un superbe monument à Buy fer çaincu et 
» pourquoi les Français ont refusé un sépulcre 
» honorable au çainçjueur de Ruyter^jce qui est 
» dû de respect et de crainte à un monarque 
» dont s'étend au loin la puissance, m'interdit 
» toute réponse. » 

Aujourd'hui que la puissance du monarque 
n'ÎQspnre plus de crainte et ses injustices encore 
moms de respect, aujourd'hui qu'il est permis 
d'être protestant en France, et que tous les 
Français sont du même culte , quand il s'agit de 
gloire nationale , ne serait-il pas tems de répa* 
rer cette ingratitude, moins injurieuse pour le hé- 
ros qui en fut la yictime que déshonorante pour 
le souverain qui s'en rendit coupable et pour la 
nation qui l'a tolérée ? 

« C'est pis que de l'ingratitude, me dit mon 
négociant, à qui j'avais fait part de mesréflexionSf 
c'est une mauvaise spéculation. Sans les tro- 
phées de Miltiade , Athènes n'eût point eu de 
Thémistocle. Qui sait si la statue de Duquesne, 
placée au milieu du port ou à l'extrémité de la 
jetée , et paraissant braver encore la fureur des 
flots , n'eût point éveillé le sentiment généreux 
de l'émulation dans le sein de quelque habitant 
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de Dieppe ; e t si , pour quelques milliers de francs 
qa'aurait coûté ce mouiimeul, la France n'a 
point perdu quelque grand amiral qui aurait yalil 
pludeors centaines de millions à son commerce 
et à l'état? » 

La paix n'a point rendu & Dieppe la prospérité 
qu'une ville maritime était eu droit d'en attendre* 
On pourrait même dire que la guerre lui était 
plus £aàToraï»ie par les armemens de corsaires. Ce 
genre d'expéditions, qui convenait à l'audace et 
au génie ayentureux des Dieppois , était pour eux 
la source d'abondantes richesses et pour leur 
place celle d'un commerce actif , pendant que 
riierle croissait dans les ports voisins. On m'a 
cité M. Quenouiik comme un At% armateurs qui 
ont fait, avec le plus d'utilité pour l'état et de 
succès pour leur fortune , cette guerre , la seule 
qu'il nous fût possible de soutenir contre lama-r 
rîne anglaise. 

Aujourd'hui que le Havre accapare toutes le^ 
a£Eaiires commerciales de cette côte , la pêche 
est la principale ressource de Dieppe. Il faut y 
joindre la Esibrication de la dentelle et le travail 
des objets en ivoire. J'avais entendu vanter le 
talent des ouvriers de Dieppe dans ce dernier 
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genre , j'en ai voulu juger par mes propres yenie* 
Mais dirai'je qu'en vain j'ai parcouru foutes les 
boutiques de la grande mefow y trouver qael^ 
que ouvrage digne d'être classé panni les objets 
d'art, ou même quelque&^uns de ces ^lis riens 
dont ou aime à faire un sujet d'admiration pour 
lescurieux ou le gage d'unsouvenbrpour ses amis? 
Les cbrists, les bénitiers, les madones dans 
leurs petites chapelles , abondent seuls dans les 
magasins. L'élégance des formes et la correc- 
tion des dessins m'ont paru surtout manquer aux 
objets qu'on m'ol&it pour fenter la délicatesse un 
peu dédaigneuse de mon goAt. Je fixai définitive- 
ment mon choix sur un petit navire qui me parut 
un chef-d'œuvre de perfection et de patience : 
ce qui me prouva que ce n'est Jpas l'adresse , 
mais les modèles qui manquent aux ouvriers de 
Diqppe.. Peut-être le meilleur moyen de leur ap- 
prendre à les choisir ou à s'en passer, serait-il 
d'établir dans cette ville une école de dessin : 
c'est une idée que^ je soumets à soû administra- 
tion i&unicipale et qui n'est point indigne de son 
attentbn , puisqu'elle tendrait à relever une in- 
dustrie dans laquelle les Dieppois n'avaient ni 
coneurrens ni rivaux lorsqu'elle était honoiée 



DIEPPE. 3g 

paiy I^ talens des Lemarchant et des B&uieUkn * 
Le moyen le p^ efficace de raviver «t d'ap- 
(Kder 9a partage da comaierce de la Manclie 
cette ville à laquelle la marine française a dû 
tant de services et de gloire , serait d'exëcnter 
enfin le canal qu'avait projeté Yanban et dont 
les désastres du dernier gouvernement oni ar- 
rêté les travaux. Ce canal qui doit partir de 
Dieppe I traverser l'arrondissement de Neuchâ^ 
tel , se diriger sur Goumay et la forêt de Brai ^ 
se rémurait par deux embranchemens à la Seine 
et à rOise. Par conséquent , il aurait tout à la 
fxAs Tavantage d'établir de Dieppeà Paris une 
communicaticm par eau plus sûre que celle du 
Havre , d'ouvrir aux- productions agricoles dn 
pays de Brai un débouché qui leur masque , et de 
porter dans cette contrée les germes de diffé-' 
reos genre» d'industrie dont le développement 
accroîtrait encore ses richesses. 

En attendant ce grand bienfait , dont Dieppe 
ne peut espérer l'accomplissement que de la 

* J*apprends que ce vœu a élé rempli , et que l'heu- 
reuse influence de cette utile institution s'est fait déjà 
sentir sur les ouvrages en ivoire , qui peuvent satisfaire 
aujoard'hui au goût le plus varié et^ie pliis difficile. 
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bienveillante soUicitnde du gouyeniement ou de 
la réunion d'une société de grands capitalistes * , 
la ville ne se manque point à elle-même. Il est 
juste de féliciter Tadoiinistration locale du zèle 
qu'elle a mis à créer à Dieppe un éta^issement 
de bains de mer, auquel aucun autriH ne sera 
supérieur en France. « Bonne spéculation, » 
me dit mon négociant , pendant que nous parcou- 
rions les travaux non encore achevés de cette 
belle entreprise, qui promet de répondre à tout 
ce qu'on était en droit d'attendre de la réputa- 
tion, de M. Châtelain , architecte , à qui la di- 
rection en a été confiée. * ^ 

En sortant de visiter les bains , nous ren- 
trâmes à l'hôtel , dont ils ne sont pas très-éloi- 
gnés. Léon n'était pas encore de retour. L'heure 
de la bourse approchait , et M. N*** me quitta - 
pour s'occuper de la spéculation qui l'attirait à 
Dieppe. Je profitai de cet instant où je me trou- 

* Les grands capitalistes ont reculé devant Tentre* 
prise. Ce canal , mis en adjudication , n*a pas trouvé 
un soumissionnaire. La jalousie de deux villes rivales 
n'a point , dit-on , été étrangère à cet étonnant aban-* 
don. Quand comprendra- t-on mieux en France les 
principes de Téconomie politique ! 
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tais seul , pour recueflUr les noms des hommes 
qoé Dieppe s'enorgûeitlit d^ayoir yu naître. 

A leur tête je placerai, non comme le plus 
comiu , mais comme un de ceux qui devraient 
rétre le plus , leftom de^ce savant et modeste 
Descalier^j qui futié créateur de l'hydrographie 
en France, et à qui les Diep^ois doivent l'hon- 
neur d'aroir devancé tous les autres navigateurs 
dans les voyages de long cours. Ce digne prêtre, 
moins occupé du soin de sa fortune que de la 
gloire de son pays , ouvrit un cours public , où 
il initiait gratuitement ses compatriotes aux se- 
crets de la science qull avait découverte. Ce fut 
sisr le modèle de la chaire dont il avait été le 
fondateur à Dieppe , que Ton établit , d'abord 
i la Rochelle et successivement dans les autres 
ports du royaume , des écoles d'hydrographie , 
qm forent toutes confiées à ses élèves , et qui ne 
pouvaient l'être qu'à eux. Descaliers vivait vers 
le milieii dn quinzième siècle ; l'heureuse impul^ 
sbnqn'il imprima aux sciences physiques et ma-" 
thématiques ne finit point avec lui. Parmi ceux 
de ses compatriotes qui ont marché avec le plus 
de succès sur ses traces, il faut citer le père 
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Gouge t jésuite y à qui ses Observaiions physigues 
el mathématiques pour servir à la perfection ai 
V astronomie et die la géographie y qu'il adressa de 
Siam, où il était, en mission , à l'acaldëmie des 
sciences de Paris , valut Thonneur d'être admb 
parmi les membres de cette société , et Dulague, 
auteur presque contemporain d'un ouvrage in- 
titulé : Elémens d'hydrographie et de navigation , 
dont sept éditions attestent assez le mérite. 

Je ne ferais pas mention de l'abbé de Goumi^ 
auteur de plusieurs ouvrages géographiques 
aussi peu estimés ^'estimables, A l'un d'em, 
la Géographie méthodique y n'avait rendu le ser- 
vice à la littérature de la purger p<)rur quelque 
teins des feuilles de l'abbé Desfontaines ^ (^ 
avait outre-passé les bornes de la critique dans 
l'examen des œuvres de son confrère. Un arrét,^ 
intervenu sur la plainte de l'autear , revota le< 
privilège du journaliste. 

Dieppe a donné à la médecme ce célèbre Jean 
Pécquet qui a découvert le canal torachiqne, 
appelé de son nom le Béserpoir-Pecquei; 

A l'érudition et à la critique , l'oratorien Bi" 
ckard Simon ^ auteur de quatorze ou quinze ou- 
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Irrages qu'on ne lit plus , mais dont les titres 
attestent , dans les bibliothèques et dans les dic<- 
tionnaires historiques, le vaste savoir et l'in^- 
térable patience ; 

Bruzen de la Martinâre , neveu du précédent 
et écrivain non moins laborieux, qui a fait un 
iiciionnaire géographique, historique et critique en 
dix volumes in-folio , sans compter une introduc- 
tion à rhistoire de l'Europe d'après Duffendorf , 
en onze volumesjin-i 2 , et xÈae introduction gé^ 
nénale à F étude des sciences et des belles lettres j 
dans laquelle ceux qui oilt eu la patience de les' 
y chercher, assurent qu'il y a deux chapitres re- 
marquables sur le génie et sur le goût ; 

Enfin 9 Claude GrQulard , prenùer président 
au parlement de Rouen , lequel , slelon ié prési- 
dent de Thou ,n écrivait fort élégamment en latin, 
et à qui il parait que le grec n'était pas moins 
Eaoûlier , puisqu'il a publié une traduction assez 
estimée des œuvres de l'orateur Lisias, Gomme 
p^sonnage politique , il fut honoré de la con- 
fiance intime de Henri lY et joua un grand rAle 
dans les événemens de son tems. 

Le barreau garde un honorable souvenir du 
jurisconsulte Houard, auquel on doit les dii- 
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ciennes LoH des Français , un Traité sur les côû-- 
lûmes anglo - normandes f un Dictionnaire de ta 
coutume de Normandie , et un Ouvrage inédit , 
entrepris pour débrouiller le chaos des coutumes, 
(}ui aurait été un grand bienfait sans le bienfait 
plus grand encore du Code civil, qui les a anéan.^ 
ties. Il a compté aussi dans son sein Festimable 
avocat Nicolas Servin , qui a publié une Histoire 
de Rouen et fait imprimer ensuite un ouvragé sur 
la législation criminelle , dans lequel il eut au 
moins le mérite de s'être proposé le même but 
que Beccaria. 

Leâ arts réclament le graveur Molafd^ tt 
Maugerj médailliste de Louis XIV. 

Joseph LaPallée, auteur, entre autres ouvra- 
ges , d'un Voyage dans les départemens de 
France et des Lettres d^un Mameluch^ où il n'a 
pas observé sans finesse les mœurs de son tems ; 
et Noël^ dont j'ai déjà cité avec éloge les Essais 
sur ce département , mais qui est plus connu 
dans le monde savant par son excellente His- 
toire ^es pèches dans les mers du Nord ^ sont 
parmi les contemporains ceux qui ont répandn 
le plus d'iclat sur leur patrie, 

u S'il est yrai qu'une bonne action vaille mieux 
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qu*un bon livre , me dit Léon *** qui , appuyé 
snr le dos de mon fauteuil , avait parcouru cette 
nomenclature , pendant que j'en écrivais les der- 
niers mpts , vous devriez ajouter ici le aom de 
rarmateur Séçry. Pendaijit c(is jours de trouble 
et d'anarcbie que quelques gens s'obstinent , non 
sans mtention , à vouloir appeler des jours dje. 
liberté , cent cinquante prêtres, cherchant à dé- 
rober leurs têtes à la mort qui les menaçait , 
s'étaient réfugiés à Dieppe dans l'espoir de trou- 
ver quelques moyens de transport pour l'Angle- 
terre ; mais-, far un accord ionX il était facile 
d'entrevpir le but odieux , tous les vaisseaux du 
port leur furent refusés. M. Séçry est instruit de 
cette fiineste résolution ; quelques jpurs , quel- 
ques instans peut-être peuvent entraîner lejs vie- 

m 

times à Téchafaud; il n'hésite pas i les y sous- 
traire, et, malgré les cris de quelques fQrieux éga- 
rés qui voyaient avec rage, s'échapper leur proie, 
il fait appareiller un de ses bâtimens , y reçoit les 
fugitifs et les confie à son meilleur pilote qui , la 
nuit suivante , fait voile vers une terre alors plus 
hospitalière. La confiscation«de dix-huit bâtimens 
de comuierce qui composaient toute la fortune de 
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M. Sipry , furent la rëcompensc de cette géné- 
reuse action. En vain , pour prouver que Ton 
pouvait être à la fois huinain et patriote, mar- 
cha-t41 à la frontière où il trouva la mort en re- 
poussant l'étranger qui voulait envahir son pays ; 
pe dernier sacrifice ne fit point révoquer la me^ 
sure in)uste dont on Tavait frappé ; et sa nom- 
breuse famille , destinée à recueillir une fortune 
de deux millions, n'eut pour héritage et pour 
consolation que le souvenir du nohle dévouement 
de son digne chef. » 

Après le dîner , que nous avons fait à table 
d'hôte , où j'ai eu le plaisir de rencontrer M. G^^^ 
lon^ dont on m'avait vanté les connaissances 
dans les sciences naturelles , et qui> s'occupe 
surtout de l'étude des plantes marines, et M. F^' 
rtiy qui élabore de savantes recherches sur sa 
patrie, nous sommes montés en voiture, Léon 
et moi, pour aller visiter le château f Arques et 
le camp de César -^ excursion obligée pour tout 
étranger. ■ 

Arques , qui était jadis un bourg et qui n est 
plus aujourd'hui qu'un village , a été le berceau 
dé Dieppe. A l'époque où le port de cette vilk 
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n'élait encore qu'une petite baie , Arques était 
le centre du commerce de cette côte. II fut long- ! 

tems le siège de la justice du canton, que Ton 
transféra depuis à Dieppe , où elle conserva néan- 
moins le titre de justice d'Arqués. Aujourd'hui 
ce yillage n'a plus que ses souvenirs, une église 
assezremarqoable , et les ruines de son château, 
findé par Guillaume d'Arqués , oncle de Guil- 
I lamne-le-Conquérant , et agrandi par le premier 
des Plantagenets, par Henri II. Son nom est de- 
venu historique par la bataille que Henri lY ga- 
gna dans les plaines voisines sur le duc de 
Mayenne. Le champ de l;)ataille est au midi du 
village ; les gens du pays , en montrant le châ- 
teau aux voyageurs , attirent particulièrement 
ieor attention sur une petite promenade , prati- 
quée dans les fortifications , qui conserve encore 
le nom de promenade de Henri IF^ et où la tradi- 
tion prétend qu'il gênait chaque jour observer 
les monremens de l'ennemi. 

Avant la révolution , Arques était , aussi bien 
que Dieppe , sous la juridiction des archevêques 
de Rouen. Cette cession avait été faite à leur 
^e par Richard Cœur-de-Lion , en échange des 
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Andelys. C'était au profit des archevêques* que 
se perceraient tous les droits sur les marchan- 
dises qui entraient ou sortaient du port ; ils en 
touchaient aussi, dans Fintérieur de la cité , un 
autre à l'existence duquel on refuserait de croire, 
s'il n'était constaté par des titrés du qukiziëme 
siècle , et si l'on ne savait pas que les papes coït 
été les premiers à le prélever dans la capitale de 
la chrétienté. Et puis que l'on nous vante les. 
moeurs du bon vieux tems! 

D'Ârques , nous-avons regagné, partie à tra- 
vers champs , partie par des chemins détestables, 
la grande route qui conduit de Dieppe à £», et 
qui longe le camp 4e César ^ appelé aussi, et l'on 
ne dit pas pourquoi , la Cité de Limes. Ce camp 
n'est plus qu'un vaste emplacement de forme 
triangulaire , borné sur un côté par la fadaise , 
taillée à pic et ceint sur les deux autres de fossés 
de circonvallation , bientôt ni](eléjs par la main 
du tems. Je ne me perdrai pomt en conjectures 
pour déterminer quel César dressa jadis ses 
tentes dans cette enceinte. Si je prétendais avec 
quelques savans que ce fut le premier et le plus 
grand des Césars romains, on pourrait m'ob*r 



jeder qu'aucun docanent historique n'imlique 
qae le vainqueur des Gaules ait porté ses armes 
et ses pas de ce câtë ; si je v<>ulais essayer de 
prouver avec d'autres que ce fut le César An-- 
glais , Talbot , lorsqu'il vint assiéger Dieppe , 
on me répondrait qu'il était trop habile capi- 
taine pour cboisir aiissî* ^mal sa position , puis- 
qu'on ne découvre pas même la ville d'un seul 
prâit de ce camp. 

Avant ^de reprendre la route de Dieppe , 
Léon **^ m'indiqua f à peu de distance du camp 
de César , le village de Derchigny , patrie de 
Desclieu i officier distingué , mais plus connu 
ponr avoir introduit la caffier dans les Iles sous 
lèvent. On lui en vivait confié deux pieds au jar- 
din des plantes pour opérer cette propagation 
qull fat réduit i faire avec un seul. Les contra- 
riétés d'une navigation périlleuse ayant prolongé 
la traversée , l'eau disii^t si rare sur le vaisseau 
que montait Desclieu qu'il devint impossible de 
lui en accorder pour ses jeunes et précieux ar- 
bustes. Un des deux. périt bientôt de sécheresse 
et il ne sauva l'autre qu'en consacrant à l'arroser 
la petite quantité d'eau qu'on lui distribuait tous 
les jours pour lui-même. 



VIII. 



5o DIEPPE. 

Le cMlean de Derclui^y est occupa encore 
aujaurd'hni par la fill^ de M. Descltea, mlriéc 
i M. le comte de Caumoot , celai que Delille a 
-daigné daiu les vers suraiu de la Pitié .- 

Ce puëme , où je peia* vos misères , 

Doil le jour à itt maini DoblcRienl mercenaÏTes ) 
De lOD vilement d'or uâ Caumont rembellit, 
El de son luxe heureux mon art •'enorgueillit 
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iV//, juM* qu»4 prodttl^ earum €sl. 

OviDS. 

ici oa tut fait cas que ^e ce qui est utile. 



Je n'aime point à suivre deux lois le même che- 
mm ^ et si quelqu'un de ces génies, tutélaires 
qu'on suppose présider aux destins des, hommes 
me proposait de me replacer au berceau , à cou- 
4(fipB de recommencer ma vie , en repassant 
ençtement sur les mêmes traces , placé sous 
rMuence d'éyénemcns semblables, occupé des 
mêmes travaux , dans l'ivresse des n^êmes .{4ai- 
sirs et l'angoisse des mêmes peines , je proteste 
dans toute la sincérité de mon ame que je ne 
profiterais point dt ^a bonne volonté. En effet , 
qui pourrait se résigner à recompter )es heures 
d'une vie dont il connattrait à l'avance to^s les 
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détails ? Qui pourrait soutenir le poids d'une exis^ 
tence dépourvue du charme et de Tincertitude 
de Tavenir? C'est pour le distraire des ennuis 
du terrestre voyage que la nature a ' livré cette 
grande énigme à Tbomme , et que , par une 
prévoyance toute maternelle , elle en a placé le 
mot au fond de sa tombe. 

Tel était le début d'une digression pbiloso- 
phique à laquelle je me laissais entraîner par la 
crainte d'être obligé de prendre , pour regagner 
le Havre , d'où nous voulions passer à Honfleur , 
la mêmexoute que nous avions'suivie depuis Har- 
fleur : heureusement Léon me tira de cette in- 
quiétude en ouvrant la |ienêtre et en détournant 
mes yeux de dessus la carte ^ où je cherchais à 
m-orienter pour les diriger vers la mer , qui 
commençait , en montant dans le port, à impri- 
mer aux vaisseaux ce doux balancement , pré- 
curseur du départ. « Votre antipathie est aussi 
lamiemie, aiouta-t-41; la variété est l'ame des 
voyages; aussi, après avoir Icmgé les bords de 
la mer en diligence , allons^nous les câtoyier dans 
un bâtiment de cabotage. Je viens à'&k tuanvar 
un qui part sur son lest pour le. Havre ; les con- 
ditions de notre travenée sont faites avec le pu* 



LE BATEAU A VAPEUR, 53 

fron^ et il n'attend pins que nous pour livrer la ^ 
To3e an vent qm doit nons pousser loin dn port. » 

Il n'avait pas encore cessé de parler que nous 
jrimes entrer un^'des deux mousses de la Belle'' 
Nantaise; nous chargeâmes notre bagage sur ses . 
épaules , et nous le suivîmes à bord . La chambre 
dn capitaine létait modeste ; mais les provisions 
jetaient choisies. Nous y trouvâmes quelques 
bouteilles d'un excellent vin de Madère et des 
cigares de la Havane , que notre patron avait 
trouvé moyen de dérober à la vigilance des 
douaniers. 

Nons longeâmes le rivage jusqu'à la hauteur 
de Fécamp , on nous primes plus au large pour 
• doubler le cap d*An1ifer , le point le plus avancé 
de cette côte , ainsi que nous en avait avertis 
notre patron en changeant sa manœuvré, v C'est 
aussi , ajoirta Léon , celui d'oi\ partent les cou- 
raiB opposés , dont les uns entraînent dans la 
(Brectioa de Dieppe, et les autres dans celle du 
Havre , ces masses énormes de galet qui encom- 
krent les ports dé la Normandie , d^où l'art des 
ingénieurs les repousse à Taide de ces belles re- 
tenues qui y $ont établies. La formation de ce 
fplet est un des phénomènes les pluç remarqua- 
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bles de la Manche. Cette mer , encaissée enlr^ 
de$ falaises taillées à pic , tend incessamment à 
élargir l'étroit passage qu'elle ne doit peut-être 
qu'à quelque convulsion encore récente du globe. 
En vain , la nature semble avoir pris soin ûe 
fortifier les remparts escarpés qu'elle lui a oppo- 
sés , en entremêlant àe sUex les couches mar- 
pieuses qui les composent ; chaque jour , la mer 
en détache quelques débris, qui, - roulés par les 
flots, forment à la fois , dans ce frottement, et 
\t galet qui couvre ces càtes , et les sables qui , 
plus mobiles , sont poussés d'un câté vers Pem- 
bouchure de la Seine , et de l'autre , jusque sur 
les dunes et les bancs du Pas-de-Calais. » 

Au moment où nous entrions au Havre , le 
paquebot à vapeur la Duchesse de ff^m allait le 
quitter pour se diriger sur Honfleur. Nous n'a- 
vions plus rien qui pût nous arrêter dans la ville 
de François V^ ; nous profitâmes de l'occasion et 
nous passâmes d'un bâtiment sur l'autre ; mais 
le vent , qui nous avait été favorable pour entrer 
dans le port , nous offrit ^'extrêmes difficultés 
pour en sortir. Comme il faisait à peine jour , et 
que d'ailleurs nous étions accoutumés, depuis la 
veille , au balancement de la mer , nous ne nous 
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Hfenspas aperçus desoaagitation. Notre atten* 
tionfiit réveillée à cet égard par les exclamations 
de nos voisines , et par nue voix en fausset , qui , 
malgré le sifflement dès yents , le bruit de la 
manœuvre et les cris des matelots , faisait en- 
tendre à nos cdtës ce fragment d'une ariette du 
Tékau parlant : 

Jouet vdes flots , 
Le vaisseau danse , 
£t jusqu'aux deux monte et sVIancc. 

^ vagues interrompaient quelquefois les rou- 
lades et les cadences du chanteur ; enfin , nous 
Mrdmes du chenal et nous commençâmes à dis- 
^uer les objets qui nous entouraient. Un amas 
confiis de sabres , de poignards , d'épées et de 
pistolets , épars sur le pont , fut ce qui frappa 
i abord nos regards ; des uniformes de différentes 
coolenrs apparaissaient aussi à travers les . ais 
^1 joints d^ine grande caisse qui se trouvait au 
iitilien de cet arsenal. Un homme de la figure la 
Pios rébarbative t et enveloppé dans. un large 
^Bleau, était assis sur cette caisse , et de là 
Parlait avec autorité à plusieiurs hommes et à 
îaclqnes femmes groupés autour de lui. Le pre- 
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mier moiivemeiit de Léon et le mien (wceai 9i 
jeter un coup d 'œil sm le reste du bilimeiit poiur 
nous assurer si, dans l'obscurité de la mût^ bx)U5 
n'avions pas comma quelque méprise , et si nous 
n'étions pas mrontés sur un négrier ou sur ua 
corsaire au lieu d'entrer dans le paquebot d'Hon- 
fleur. L'aspect dol'af trebout dubâtira^t calma 
nos inquiétudes. Un cboix de figures tout-à-fait 
rassurantes , appartenant à d'honnêtes habitans 
du Havre et de Honfleur, et les faces bien dé- 
composées de quelques Parisiens et Parisiennes 
qui faisaient leur premier voyage en mer, ne 
laissèrent plus la moindre place à nos soupçons. 
Nous aperçûmes alors que le hasard nous avait 
donné pour compagnons de voyage les con^ 
diens d'Ingouville, qui exploitent aussi Honfleof 
et sa banlieue. Une affiche manuscrite que le 
niais de la troupe nous (rffrit , après avoir eu sois 
de mettre un 4:asque à la romaine par dessus son 
bonnet de coton, nous apprit que c'était IK^/^- 
dan Barberousse et le Taôleau parlant qui devaient 
le soir même exciter l'adimratiofn des habitais 
d'Honfleur. 

Tout, fut alors expliqué : l'homme à figure ré- 
barbative et à favoris" noirs état le farouche 
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Barberousse et le directeur de la troupe , et c'ë- 
bit le jeune premier à qui nous ayions entendu 
fredonner l'air de Kcrrot. La crainte de com- 
promettre sa voix lui avait fait chercher un asile 
dans la chambre ; il ne reparut que quand le ciel 
eut repris son éclat , et en achevant son air : 

Mais enfin après l'orage 
On TOI t venir Je beau tenis ^ 
Et parmi tout Fëquipage 
Les phisirs Tont renaissans. 

Les charmâns coteaux au pied -desquels 
H<ttflear est situé , dégagés de la bruiiie qui les 
avait couverts jusque là, se déroulèrent alors à 
nos regards. Un signe de croix, fait au même ins- 
tant par tous les matelots qui se trouvaient sur 
le paquebot, nous avertit que nous passions à la 
hauteur de Notre-*Dame-de-6râce ; c^est le nom 
d'une petite chapelle que les gens de mer ont 
élevée à la vierge sur le sommet d^un coteau 
voisin d'Honfleur , et dans une des situations les 
frfus agréables de ce beau pays . 

Ronfleur ou, comme on a dit d'abord, Hime- 
fiât ou Home-flot , est un port de peu d'intérêt. 
Pour le consoler de sa nullité présente , ses his« 
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toriens vantent Tantiquité de son origine, qu'ils 
placent ayant Jules César. Il est du moins cer-^ 
tain -que cette ville avait quelque importance 
avant la fondation du Havre , et qu'en 1 5o3 , un 
de ses navigateurs , Paulmîer, fit un voyage aux 
terres australes. Si ma mémoire n'est pas infi- 
dèle, rhabile et brave contre-amirat Hamelin a 
vu le jour dans cette ville. Quelques heures nous 
suffirent pour visiter les bassins d'Honfleiir , 
parcourir ses principaux quartiisrs et ses plus jolis 
environs. Après avoir déjeuné au Cheml blanc ^ 
dans la chambre même où , s'il faut en croire 
notre*hâte, Joseph II , voyageant sous le nom 
de Comte du Nori^ coucha en 1776, nous nous 
mimes en route pour Caen. 

Ce que j*ai trouvé de meilleur à Pont-Lé vé- 
qué , oi\ nous urnes notre première station , c'est 
son fromage ; et , dans quelques années, ce qu'il 
y aura de plus beau , ce sera probablement sa 
prison. On n'en a encore posé que les fondations , 
mais tout anncmce que ce monument sex^ digne 
du talent de M. Romain, architecte de Caen. 
Nous ne pûmes le juger que sur ses . plans ; 
il nous a semblé qu'il avait trouvé moyen de con- 
cilier ce que réclament la sûreté publique et le 



LE BATEAU A VAPEUR* . 5^ 

hieii-éfre , j'oserai presque dire Tagrément des 
prisonniers : licmneur soit rendu à Tadministra- 
tion municipale, qui n'a pas reculé devant les 
dépenses qu'entraînait cette œuvre d'humanité. 

Un palais de justice , tracé par le crayon du 
même architecte, s'élèvera en avant de la prison. 
Cette Bouyelle construction n'est que le tribut 
de la reconnaissance. Pont-Léyéque ne pouvait 
faire moins pour la déesse aux fenx bandés , qui 
^eule anime et vivifie sa longue et étroite en- 
ceinte. Tout est agricole ou judiciaire dans cette 
ville , et , malgré les avantages que les eaux de 
trob rivières présentent à l'industrie , elle a fait ^ 
jusqu'à présent d'inutiles tentatives pour étendte 
ses bienfaits sur Pont-Lévêque. Peut-être arri- 
vera-t-il qu'un jour la riche vallée au sein de 
laquelle cette ville est située , un peu déchue de 
son ancienne prospérité à mesure que l'agricul- 
ture fera des progrès en Francis , et n'ayant plus, 
avec quelques autres vallées du pays d'Âuge , le 
privilège exclusif d'engraisser des bœufs que l'on 
engraissera partout, reviendra aux avantages 
qu'elle dédaigne aujourd'hui. 

Pont-Lévêque est traversé par la Touque, 
rivière qui doit son nom , ou qui a donné le sien 
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au château dans lequel qpelques auteurs prêtes- 
dent que Gmllaume-Ie-Conquératit assembla les 
états où fut arrêtée la fameuse expédition contre 
l'Angleterre. Les prairies qui Fentourent sont 
plus riches que pittoresques. Un des plus anciens 
poëmes de la langue française a été écrit en 
rhonneur de cette petite ville par Lecordierj un 
de ses habitans. Le nom du célèbre Tkovret ga- 
rantira un plus long souvenir à Pont-Lévêque , 
qui est aussi sa patrie. ÏIM. Poupart , l'un avo- 
cat et l'autre médecin, ont une réputation qui, 
pour être plus locale, n'en est pas moins hono- 
rable. Ils ont préféré le bonheur au sein de leur 
ville natale , à la gloire sur un pins grand théâtre. 
Le médecin est connu par un TraHi sur les dartres^ 
qui a été traduit dans presque toutes les langues 
de l'Europe. Il suffit de dire , à la gloire de 
Tavocat, que ce n'est que sur un double refus 
qu'il fit des honneurs de la députation aux états 
^généraux que Thouret fut nommé. Au premier 
tour de scrutin , M. Poupart avait réuni autant 
de suffrages qu'il y avait de votans, le sien seul 
excepté. Sa modestie a peut-être privé la France 
d'un législateur illustre ; mais nous ne pouvons 
du moins que nous applaudir de celui qui l'a s\ 
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giôrieusement remplacé* Les enrirons de cette 
>3!e s'enorçucffllissent de deux antres noms cher» 
aux scieitces ; l'un est celui du chimiste Fauque^ 
lin y et l'autre celui du savant Laplace , qui a va 
le jour dans le petit bourg de Beaumont , non 
loin des bords de la grande route qiri mène à 
Caen par Dc^izullé. 

Si l'itinéraîre que Léon m'a tracé , et tfuî n'est 
jamais le plus direct , ne m'eût conduit par Li* 
sieux , j'avoue que f aurais eu du plaisir à m'ar- 
rêter devant ITiumble chaumière qui a servi de 
berceau à M. de Laplace. Tout ce qui touche à 
m homme illustre appartient à l'histoire', et ce 
n'est pas sans intérêt que j^ai appris dans ce pays 
que son père , doué au plus haut degré de cette 
rectitude de Jugement , et de cette heureuse or- 
gamsation intellectuelle, qui, développés chez 
le fils par l'éducation, ont prodmt de si beaux 
résultats , exerçait une sorte de magistrature sur 
tontes les campagnes voisines. Sa maison était 
nne espèce de tribunal de paix o& 11 éclaircissait 
les contestations les plus épineuses , calmait les 
qnerelles les plus passionnées et décidait les 
questions les plus délicates. 

La route de Pont-Lévêque à Lisieux longe les 
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rives de la Touque. Le paysage est riche et va- 
rié , mab la dianssëe est si inégale et si rabo- 
teuse , que l'on est plus occupé à se préserver 
des cahots que ses a&pérités occasionent , qu'à 
jouir de la beauté des sites que l'on parcourt. 

'< Lat manie de planter sur le bord extrême des 
chemins et de les ensevelir sous d'épais berceaux 
de verdure à peine accessibles à la lumière et 
4oujours impénétrables .aux rayons du soleil, me 
' dit Léon , est la cause première du déplorable 
état des chemins dans toute la partie de la Nor- 
mandie qui nous reste à parcourir , et notamment 
dans ce pays ; c'est au milieu des terres qu'il faut 
s^ngager , continna:-t-il , pour se faire une juste 
idée delà difficulté des communications. Croirez: 
vous , mon cher Hermite , que pour faire le seul 
commerce de transport que l'on connaisse dans 
cette contrée agricole , celui du cidre , les culti- 
vateurs sont contraints d'amener leurs voitures 
et leurs tonneaux vides sur le bord des grandes 
routes ; ils apportent ensuite à somme , dans de 
petits barils , le cidre nécessaire pour les remplir. 
Ce chargement dure quelquefois |)lusieurs jours. 
L'empire de la routine et de rhabitude est tel 
cependant à cet égard, que , dans cet arrondis- 
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senent, rautorit^i a fût, pour mettre. fin à un 
fdiftat de choses , des ^orts<pii ont failli n*ayoir 
d'autre résultat qu'une insurrectbn. Il est vrar 
p'an lieu d'envoyer des compagnies de bûcher 
ions, appuyées par des compagnies de gendar- 
mes, pour abattre tout ce qui se trouvait d'arbres 
à une. distance illégale du bord des ehemins , il 
aorait peut-être mieux valu répandre des circu- 
laires et des ÎDStructions où Ton aurait prouvé 
qae la première condition de proapéritë agricole, 
mdnstrielle ou commerciale, est la facilité des 
communications et oà l'on aurait démontré arith- 
métiqaement aux parties intéressées que ce qu'el- 
les, dépensent annuellement sur de mauvabes 
toutes en journées d'hommes, en clievaux, en , 
vcRtures et en éqmpages , excède de beaucoup le 
produit du capital qu'il faudrait pour les rendre 
praticables. J'ofeirais de parier qu'il n'est pas 
de pays dans lequel l'argent , placé sur de maur 
^es routés pour en faire de bonnes, ne rap- 
porte au moins dix pour cent. Je crois aussi qu'il 
faudrait que l'admiiûstration ne fût pas si pressée,^ 
lûla population si impatiente. On veut faire en 
^ an ce qui demanderait les efforts et la tonsr 
tance d'une génération entière. L'argent que l'ofi 
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arrache de loin ii loin aux contribnables pop 
Famëlioration de& chemins ^ et constamment em* 
^loyë à des nlparations précaires, est sans résul* 
tats pour l'avenir. On se contente d'entasser qnrt 
qiies cailloux dans de la boue , sans se donna 
la peine de faire , pour les chemins vicinaux et 
successivement pour les chemins ruraux , ce que 
Ton fait pour les grandes routes. 

>» Nos ministres qui roulent toujours sur It 
pavé de Paris ou dans les allées sablées du hdis 
de Boulogne et de Saint-Cloud , nos mirastre» 
qui ne parcourent que des routes nouvellement 
réparées quand ils daignent faire quelques excur- 
sions départementales, trouvent sans doute que 
les chemms sont dans l'état le plus satisfaisant 
en France ; ce n'est que lorsque nos excellences 
disgraciées sont refonlées dans quelque retraite 
départementale, qu'elles commencent à connaî- 
tre la vérité ; mais elles n'ont plus alors le pou - 
voir qui apporterait quelque remède au mal. » 

De nombreuses secousses avaient plus d'une 
fois interrompu cette sortie de Léon , dont b 
justesse et la vérité furent confirmées par b 
rupture d'un des ressorts de notre chaise. Hen- 
re^semenl nous n'étionr plus qu'à une faible 
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£stance de lisieux, où Dons nous résignâmes à 
tisz pédestrement notre entrée. 

Noos nous étions fiattés de rencontrer à Li- 
sieux M. Louis Dubois^ littérateur judicieux, qui 
s'est spécialement occupé des annales de cette 
fiUe , où il a fixé depuis quelque tems sa rési- 
toice ; mats ce fut avec regret que nous appri- 
mes qu'il était absent , et qiœ nous serions privés 
d'mi guide aussi aimable et aussi sûr. Les diffé- 
lens écrits que ce savant a publiés sur Tbistoire 
et rarcbéologie normande, prouvent qu'il apporte 
dans l'étude de ces deux sciences un pyrrbonisme 
dont il fout lut savoir d'autant plus de gré qu'il 
est plus rare parmi ceux qm les cultivent, et 
qu'il ne résiste cependant pas cbez lui aux dé- 
raottstratioas et aux preuves. L'éclat des noms , 
l'élévation du rang, l'opniion générale quand 
elle est mal fondée , rien n'arrête l'équitable et 
sévère critique dans la destruction de l'erreur ou 
dans la propagation de la vérité. Use des répu- 
tations qui a le plus souffert de son. rigoureux 
esprit d'examen , est sans contredit celle de cet 
évéque de Lisieux , que la (diibsopbîe avait placé 
trop facilement au rang des apôtres de l'buma- 
nité qui résbtèrent aux ordres sanguinaires de 
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Tatroce Charles IX. Attaqué d'aberd dans le 
Mercure de France^ par M. Dabob, poursum 
par lui jttsijue dans la Biographie universelle ^ 
sous régide de MM. Michaud , asile ordinaire- 
ment inviolable pour les gens d'église , le pauvre 
Jean k Hennuyer tsi maintenant tout-àrfait déchu 
de son ancienne gloire. Vainement son nom se 
rencontre encore sur Técriteau d'une des places 
publiques de Lisieux , en tête d'un vieux drame 
de Mercier , et dans quelques pages prétendues 
historiques avec lesquelles Mallet a le 4)remier 
donné cours à cette erreur, M. Dubois a bit 
pâlir l'auréole qui l'environnait. Il est maintenant 
bieiv prouvé que c'est à des laïques qu'il faut 
faire honneur du trait d'humanité et de piété 
que l'on réclamait pour nii évéque , et que mal- 
heureusement les Fénélon et les Vincent de Paul 
comptent un émule de mmns. 

C'est toujfc-«à-fiû.t à l'aventure que nous avons 
commencé nos excursions dans Lisieux. Un mé- 
moire de Mongez , dont Léon avait eu la précau- 
tion de grossir notre bagage littéraire, nous ap- 
prit que ce n'est pas à la. place que cette ville 
occupe aujourd'hui qu'il faut chercher son ber-: 
ceau , mais bien dans une gorge et sur deux 
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antiquité. C'est aux fodUes faites pv kasard aun 
portes de la ville moderne que l'mi a dû la dé- 
couverte de Tancieniie. Il ne restait pins qu^à 
expliquer comment ce que j'oserais appder l'iit- 
humation de cette ctlé tout entière ( puisqu'on 
troutail celle-ci sons une couche de terre*^ ëri- 
demment rapportée par h main de t'homnre ) , 
avait pu avoir Ueu sans qne ce grand événe- 
ment eAt labsé la moindre trace dans Thistoire. 
M. lAaùgez expliipie ce sUence par l'ignorance 
et les morars des Savottcbes conqoérans y soii% les 
coups desquels dut tomber cette antrque cité » Eh 
effet, on ne sanraû douter qn'elle n'ait été âë- 
truite par les Saxons , vers la fin dn quatrième 
siècle, époque à laquelle il faut rapporter les 
incursions de ces barbares , qui ravagèrent tout le 
littorad de la Basse-Normandiè et détruisirent la 
ville retrouvée à Vieux , près Caen , aussi bien 
que celle de Bajeux, sur l'emplacement de la- 
quelle ils firent de nouvelles constructions après 
avoir rasé les ancieikaes. Quant anx deux autres 
villes , après avoir été ravagées par le fer et le 
feu , elles forent , sinvant la coutume dé ces bar- 
bares, ensevelies par eux-mêmes on par leurs 
captifs , sous une concbe de terre végétale paur 
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« 

qu'elles fassent à la ims dOQcëes du passé et de 
ravenir. Et si Thistoire se tait sur ces &its éiion* 
ces, c'est que, conmie tous les barbares qin 
déhsisent, les Sax<xis n'écrivaient pas et ne 
souffir^ôent pas qu'on écrivit^ 

C'est une cbose frappante que la simjËtude 
d'aspect qui existe entre lisieux et Jlouen. Si 
Ton observe les choses , on est saisi du contraste 
qoe pEésente ta magnificence d e l'église épisco-- 
pale de cette yllle avec ses maisons bâties en 
bois, et le dédale de ses rues tortueuses avec 
l'encadrement de jdis boukvarts qui Tentourent* 
Si Ton observe les bommes , on trouve à Lisieux 
ainsi qu'à Rouen la même aptitude commerciale 
et la même activité iadnstiielle dans la nasse des 
habitsms , mais aussi la même absence de goût 
et de sentiment de Uen-étre personnel , parmi la 
plupart des riches ; le même abâtar&sement et 
lainème sakté paoni la plus grande partie des 
pauvres. 11 n^est pas jusqu'am^ traits 4iu visage 
qui offirent des rapports sensibles entre les ^eux 
populations. On rencontre à «chaque pas de ces 
tèfees d'une expression plus vive que distinguée, 
oà deux petits yeux perçans ,*«urmontés d'un 
boQt protubérant , accompagnent ee que les ar^ 
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tistes appellent un nez cassé. « Ce sont là, me 
dit mon jeune compagnon de yoyage , à qui je 
faisais part de mon observation, ce sont là les 
traits distinctif^ de la physionomie de ces peuples 
barbares , qui vinrent anéantir la civilisation ro^ 
maine et mêler leur sang sauvage au sang si pur 
et si beau jdes Gaulois. 

» J'ai connu , poursiiivit-41 , un physionomiste 
qui . prétendait expliquer Thistoire , comme La- 
vater voulait expliquer l'homme. Ce n'était pas 
en compulsant péniblement de gothiques amiales 
qu'il établissait celles des peuples , c'était à la 
seule inspection des traits du visage. Y remar- 
quait-fl ce caractère qui a plus particulièremat 
attbré ici votre attention, c'était pour lui une 
preuve irréfragable de la présence de la race 
saxonne. Il saluait les dèscendans du peuple 
romain dans tous les nez aquiiains^ qu'il rencon- 
trait. Les yeux bleus , seuls indigènes aux sienSf 
signalaient à ses recherches les fils de l'ancienne 
Gaule , et il eût été inutile de se prévaloir devant 
lui d'une origine nonnande ,. si l'on n'eût pu 
i[Bontrer d'abord une peau blanche et des che- 
veux blonds. En vain étalait-on les généalogies 
les plus positives , il demeurait inébranlable dans 
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ses irrëyocables arrêts. Malheur même à la më- 
moire des femmes qui avaient été changées' de 
transmettre , de génération en génératif^n , le ca^ 
cactère sacré de la race primitive, et qui l'avaient 
Idssé s- altérer sur- la route. Rien n'arrêtait à 
leur égard l'impertinence de ses conjectures. 

» Je ne sais trop , ajouta Léon en attirant mes 
regards snr une^jeune et jolie paysanne , à quelle 
race on doit spécialement attribuer les char- 
mantes têtes que Ton rencontre çà et là dans 
lisieux sous le bonnet éblouissant de blancheur 
des campagnes du Lieuvin; mais toutes pour- 
raient s'en laire honneur. Ce qui distingue surtout 
ces heureuses physionomies , c'est la délicatesse 
des traits et la grÂce naïve de l^expression. L'as- 
pect de ces jolis minois réconcilie avec l'espèce 
humaine : on dirait de ces bdles fleurs des 
champs, transportées avec tout leur éclat et 
toute leur isëve au milieu des plantes décolorées 
et laagmssantes d'une serre chaude. Ces char- 
mantes filles sont le tribut que la pauvreté des 
champs paie à l'opulf^ce des^ villes ; elles sont , 
pour la plupart, dans Tétat de diomesticité; priais 
elles prennent soin d'arrondir le modeste pécule 
qui deviendra quelque jour lé prix de leur hymep 
et le gage de leur indépendance. » 
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Pendant ces réBexioàs ^ îii$pirée3 à m«>ii jeune 
ami par les jolies setranteside Lisieux, oous ap-r- 
prochions de la catiiëdrale , siluée sur une place 
assez vaste, mais malbeurmement à un de ses 
angles. C'est un beau morceau de cette arç]û^ 
tecture golbique qui a retrdiUYé^lepuis peu .de si 
chauds admirateurs ; il date du douzième siècle. 
La chapeUe de la Vierge est d'unç cous truc iion 
plus récite. Oa la regarde comme un monu- 
mei^ exiÂatoire éleyé par Pkrre Cauckon^ devenu 
ëvéque de Lisieux, après l'avoir été de Beau- 
vais , pour la part qu'il avait prise ^dans la con- 
damnation de la pucelle d'Orléans* La révolu- 
tion a fait une sorte d'acte de justice enarr^hant 
de cette encemte le tombeau de cet odieux 
prélat; mais c'est un acte d'aveuglement d'avoir 
détruit ceux de ses successeurs , GnUIàwiie 
d'Estoute^tte , fondateur du collège de Lisiéif x à 
Paris , et de Jeai)i le Hennuyer , sur la belle ac- 
tion duquel on n'avait «icore « à cette époque , 
élevé aucun doute. En traversant la nef, Léon 
me fit remarquer im morceau de sculpture fort 
endommagé et inulilemrat consacré au souvenir 
de deux guerriers dont, on voit les sDâues^ mu** 
tilée^ , mais dont tien n'indique les noms. C'est 



V 



IJE BATEAU A VAPEUR. 7 3 

une émgmt qae }e livre aux antiquaires , qui 
m ont déjà donné pfaisieiirs clës. 

C'était avant la révolution une sorte de petit 
état théocratiqae dans l'état que le dioicèse de 
Usieux, car les évéques étaient en même tems 
cmutes et. réunissaient^ dans leur personne, la 
pnissmce temporelle à la puissance spirituelle. 
Cependant chaque année ils cédaient l'une et 
Tautre durant deux jours k deux chanorâes dési- 
gaés par leurs pan*s. Ces espèces de petites sa- 
ivnides ecclésiastiques se célébraient les 10 et 
1 1 fuillet , la veille et le jour de saint Ursîn. En 
dégageant Tbistoire de Lisieux de tout ce qui 
tient particulièrement à celle de son siège , on 
|:eut la réduire à ce laconique sommaire : ville 
fiindée , selon loutes. les probabilités, vers le 
commencem^t du cinquième siècle , pillée par 
les Normands en 877 , brûlée par les Bretons 
en 1 1 36 tv prke par Philippe- Aupis^ en 1 2o3 , 
par les Anglais ^en i^i'j^ par les troupes de 
Charles VII en 1 449 ^ P^^ '^^ protestans en 
i562 , enfin par Henri lY en 1 5go. 

L'influence ecclésiastique s'est étendue ici 
jusque sur les hommes : c'est sous la mitre ou 
sous le froc que Ton rencontre le petit nombre 

VIIL 4 
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de ceux qui ont quelques droits à la célébrités 
On cite parmi les premiers Friculphe , qui , dar^^ 
le neuvième siècle, eut le mérite de cultiver et de 
protéger les sciences , et Amoul , qui a écrit ^ 
dans le douzième , des Epîtres qui furent fugée^ 
dignes d'être placées au nombre des manuscritâ 
du Vatican. Parmi les seconds , on cite le Père 
Zacharie , capucin indigne , et un certain- docteuc 
de Sorbonne, François Bellenger^ qui n'a com- 
posé aucun ouvrage , mais qui a critiqué plusieurs 
de ceux qui parurent de son tems , entre autres 
les écrits de RoUin, à la gloire duquel il s'est 
attaché comme la rouille s'attache au fer. 
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L'ANACHORÈTE ET L'ÉTYMOLOGISTE. 



EtyiMlùgf is a tpide district îa a pltasant 
coÊuUry^ stramgtlj iattrscettd hy mamy and 
deintful patks. 

{Letters/rom Nonnany.) 

Le vaste champ des ^lymologies est situé 
dans an pays agréable , mais entrecoupe 
•d'une foule de Mntiers trompeurs. 



£n supputant avec moi- même les dix ou douze 
Beoes qui séparent Lisieux de Caen, je me flat- 
tas de toucher bientôt à cette ville de sapience , 
dont les ducs de Normandie préféraient le se- 
jour à celui de Rouen même : Léon en a décidé 
antrement « Il ne faut pas, me dit-il, procéder 
en yoyage comme en guerre, où l'on marche 
droit sur les capitales. Pour ménager à nos ex- 
cursions un intérêt toujours croissant, nous avons 
besoin d'adopter une tactique contraire. Vous 
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ne trouverez donc pas mauvais que je vous lanci 
à travers champs avant de vous faire arriver à 
l'ancienne capitale de la Basse-Normandie. Je 
vous conduirai presque jusqu^à ses portes poui 
vous en éloigner ensuite tout à coup ; car nous 
avons un coup d'œil à jeter sur la partie méri- 
dionale de ce département et sur le démembre- 
ment de la Normandie dont on a fait celui de 
rOme. « 

Nous avons en effet suivi la grande route de 
Caen, qui s'embranche à Croissanville avec le 
chemin de Falaise , où Léon avait fixé notre étape 
pour le soir. En sortant de Lisieux , de jolies mai- 
sons de plaisance récréèrent pendant quelque tem^ 
nos regards , qui bientôt n'eurent plus à planer 
que sur de belles et fertiles campagnes. Un val- 
lon étroit et profond en interrompt seul Tunifor- 
mité jusqu'au haut de la côte Saint-Laurent, Ce 
vallon fut long-tems le théâtre des exploits de 
ces honnêtes gens qui croyaient servir rhonneur 
en détroussant les voyageurs au nom de la légi- 
timité. Il leur a dû le nom de Coupe-Gorge. On 
dit que Bonaparte , lors de son voyage à Caen 
eut ridée de rendre ce passage moins dangereux 
en le peuplant. Il y laissa un des plus braves et 
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des plas anciens SQldats de sagarde^ après avoir 
dooné ordre au préfet de \m faire construire une 
habitation. D'autres maisons se sont groupées au- 
to de la chaumière du vieux grenadier, et le 
Coupe-Gorge est déjà un joK bameau. 

" Si j'étais peintre, s'écria Léon , au moment 
•è l'on mettait le sabot à Tune des roues de 
wtre voiture pour descendre la longue et rapide 
cèle de Saint-Laurent, et^si j'avais à représen- 
ter le législateur des chrétiens , transporté par 
f«sprit tentateur sur cette montagne d'où il dé- 
roda à ses regards plus impassibles que ceux de 
^ successeurs , toutes les pompes du monde et 
toutes les richesses de la terre , le paysage que 
|c choisirais de préférence pour cette vaste com- 
position serait , sans contredit , celui qui va se 
^^loyer dans quelques instans devant nous. 
Cette côte est en quelque sorte la limite d'un 
Pys nouveau , plus riche et plus fécond encore 
î^e le reste de la riche «t féconde Normandie. 

• £h bien , continua Léon , lorsque le ri- 
deau de verdure qui voilait le magnifique tableau 
l'ï'il m'avait annoncé vint à s'ouvrir, voyez quel 
'«xe de végétation , quelle immense étendue et 
Wc prodigieuse variété ! La pente du mont 
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rappelle les sites de la Suisse. Au pied ce sont 
les rians et spacieux vergers du village d'Esirées; 
un peu plus loin , la petite église de Corbon , 
point central de cette vallée d'Auge, dont les 
gras pâturages , couverts d'innombrables trou- 
peaux , étendent à droite et à gauche leur longue 
zone de verdure. Les coteaux plus élevés , qui 
bornent la vallée à Thorizon, permettent d'en- 
trevoir la belle campagne de Caen , dont on dis- 
tingue même les clochers dans les jours sereins. 
Ainsi on embrasse d'un même coup d'oeil les 
vergers les plas renommés de Normandie , les 
plus gras pâturages de France , et un de ses plus 
fertiles bassins de terres labourables. Tout ce 
qui respire dans ce pays de prédilection est digne 
du sol que l'on y foule. L'espèce humaine y pré- 
sente un développement de force et de beauté 
que partagent les animaux eux-mêmes : c'est la 
vallée d'Auge qui nourrit les meilleurs bœufs 
de nos marchés , et c'est la plaine de Caen qui 
*voit naître ces généreux coursiers qui , pour U 
grâce et la régularité des formes , n ont point de 
rivaux, même en Angleterre. La. vérité de ces 
observati(ms , que vous êtes encore porté peut- 
être à prendre pour de l'enthousiasme pafrio- 
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tique, vous deviendrait plus sensible, mon cher 
Hennite , si nous dépassions les relais de Moult , 
village situé au revers des coteaux que nous 
avons en perspective ; mais )e ne me propose de 
vous conduire que jusqu'à Croissanville ^ d'où 
nous regagnerons Falaise ,' par la route de tra- 
verse. La visite que vous ne pouvez vous dis- 
penser de rendre à un bermite un peu moins 
mondain et beaucoup plus sédentaire que vous , 
nous oblige à cette excursion. >» 

Nous descendîmes lentement la côte Saint- 
Laurent , et j'examinai les détails du tableau dont 
Léon venait de m'indiquer les masses. Il n'a- 
yait rieà elagéré. Nous ne remarquâmes Crois- 
sanville que comme le théâtre delà bataille livrée 
en 949 9 entre Louis d'Outre-Mer , et Harald , 
roi de Danemarck , venu au secours de Richard- 
sans-Peur, encore enfant. Le roi de France vou- 
lait abuser de la minorité du jeune di^c pour 
réunir à sa couronne ce bel apanage de la Nor- 
mandie , si lâchement abandonné par Charlesr 
le-Simple ; mais il fut battu , fait prisonnier , et 
réduit à donner s^s propres enfans en otage. 

A peu de distance de Croissanville , Léon fit 
^gne au postillon d'abandonner la grande route. 
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» Sans doate, me dit-il, tous ayc^lu, ayec tout 
ce qui Ut en Europe, les Coules de mon hèk^ qui 
ont plus fait pour la réputation de l'auteur qui 
ne les avoue pas , que les poèmes dont ^ se gle* 
rifie ; mais ce que tous étiez à coup sàr très-loin 
de soupçonner, c'est que la Normandie pût of- 
frir au dix-neurième siècle une espèce de pro- 
totype de ce Nain Mystérieux^ qui était à la-fois en 
Ecosse, dans le dix^septième siècle , la terrenr 
des méchans et le dieututélaire des bons. Le nain 
bas-nonnand est moins difforme, mais aussi 
moins puissant que le nain écossais,. Il ne doit 
cependant exciter guère moins de surprise et de 
curiosité chez les voyageurs égarés dans les 
landes où il a fixé son séjour. » 

Nous mimes pied à terre , et Léon me guida 
vers des bruyères isolées : elles dépendent du 
village de Bissâres, Après quelques instans de 
marche , nous arrivâmes auprès d'une hutte en 
gazon de six il sept pieds carrés. Vik champ ) 
ptlantéde pommiers, et animé par la présence de 
quelques animaux domestiques , avoisinait la 
sauvage habitation. « Convenez , me dit Léon < 
qu'avec un esprit tant soit peu enclin à se livrer 
aux fictions de k féerie , et surtout qu*à la lueur 



r 



ET L*STTM0LOGIST£. Ûi 

nKertaine de Tastre essentieUement romantique 
dont les ^le$ rayons sont faits pour ëclairer de 
pareilles scènes , on doit se sentir singnlièrement 
porté i attribuer à une puissance sumaturdle 
ces traces de culture an mijieu d'une solitude 
où rien ne labse soupçonner la présence des 
hommes ? Il est fâcheux que le soleil soit dans 
tout son éclat , car je suis persuadé que votre 
cœur ne palpiterait pas moiss que celui du jeune 
fermier EViot , quand 3 aperçut pour la première 
fois le nain mystérieux roulant les grosses pierres 
de sa cabane* » 

Léon acbeyait à peine ces mots , que nous en- 
tendîmes dans la batte que nous ayions devant 
les yeux un bruit qui , probablement ^ y était 
occasionépar celui que nous faisions nous-mêmes 
an debors. Un instant af^-ès nous vîmes sortir 
en rampant, par le trou qui servait de porte à 
cette tanière , quelque chose d'animé que nous 
ne commençâmes à reconnaître pour un homme 
qae quand il se fut dressé sur les pieds. La taille 
naturellement petite de cet être extraordinaire 
semblait encore amoindrie par les ans; ses che- 
renx étaient en désordre, une longue* barbe 
tombait sur sa poitrine ; tout était repoussant et 
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bizarre dans son accoutrement. Tout prévenu que 
î'ëtais , j'avoue cependant que je ne pus retenir 
à cet aspect im mouvement de surprise qu'oi 
aurait pu prendre pour de reffiroi; mais l'ex- 
pression tout'à'fait.inoffensive du petit vieillard, 
et je ne sais quel caractère vénérable qui perçait 
à travers son enveloppe sauvage , me retinrent 
auprès de lui. 

(c Quand vous saurez qui je suis , lui dis-je f 
vous serez peut-être. moins surpris, monsieur, 
que j'aie tenté de* me rapprocher de vous. Je 
cherche les hommes pour les connaître , tandis 
que vous les fuyez peut-être pour les avoir trop 
connus. » A ces mots , le solitaire leva sur moi 
un oeil pénétrant qù*il arrêta ensuite plus atten- 
tivement encore sur Léon. Puis il me répondit: 
<c La dissimulation , même -celle que le monde 
décore du nom spécieux de politesse , ne con- 
vient plus à notre âge, monsieur. Nous approchons 
l'un et l'autre du terme où tout est vérité , prépa- 
rons-nous à la pouvoir envisager sans ombre i^ 
Non, ce n'est point pour apprendre quelque 
chose d'un vieillard mort depuis quarante ans 
au monde que vous avez pénétré , ou plutôt , 
ajouta- 1 -il en regardant Léon, que vous vous 
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êtes laissé conduire dans cette solitude. Dites-le 
franehement, vous avez cédé, comme bientl'au- 
très , à ce sentiment »de curiosité qui m'assiégè 
jusque dans mon obscure retraite, vous avez 
moulu voir aussi le curé des Bruyères^ Fabbi/bu. 
Il est devant vos yeux , il livre à vos regards un 
extérieur repoussant , un corps difforme et glacé 
par. plus de quatre-vingts hivers ; mais vous es- 
saieriez en V2un de lire au fond de son coeur. 
} Depuis quarante ans, dit-il en soupirant, l'œil 
de Dieu seul y* a pénétré.— Tout ce qui pré- 
sente un caractère de singularité , dit Léon en 
letenant le petit vieillard qui retournait déjà vers 
son gîte , excite la curiosité des hommes , et ,. 
sous ce rapport du moins , celle doiit vous êtes 
Fobjet ne doit ni vous surprendre ni vous offen- 
ser. — Jeune homme , poursuivit Tanachorète , 
le monde me trouvé singulier, tranchons le mot , 
me regarde comme fou, parce qu'il ne peut con- 
cevoir c<nnmeBt j^'aj pu vfvre ici pendant quarante 
ans sans autre compagnie que la nature et ma 
conscience. Eh bien! dites à ce inonde qui me 
calomnie que c'est à la contemplation continuelle 
de l'une et à la droiture de Tautre que j^ar dû 
des ^fmissances qu'il ne connaît pas et des con^^ 
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solàtiatfs que. je lai aurais vainement demasdée s. 
Voilà tout ce qme vous saurez du curé des 
Bruyères. » A ces mots, il regagna à grands 
pas sa chaumière, reutra daas sor trou , et ferma 
sa pcNTte à travers laquelle nous essayâmes de 
renouer une conversation trop brusquement in- 
terrompue à notre gré. 

« Pourquoi , nous dit-il après quelques instaa^ 
de silence , rechercherab-je la société des bom- 
mes? Leur mécbanceté m'a poursuivi jusqu'ici ! 
Les plus pervers sont venus plus -d'une fob dans 
Tombre des nuits ravager le champ que j'avais 
cultivé de mes mains affaiblies , dépouller.les 
arbres que j'avais greffés , enlever le petit nom- 
bre d'animaux qui partagent ma retraite et son* 
tiennent ma vie ; quanta ceux que leur éducation 
rend incapables de pareilles bassesses, ils m'é- 
pient comme une béte sauvage et m'accablent 
de railleries. Il n'est pas jusqu'à ces femmes , 
opprobre de leur sexe , ^ui ont osé pénétrer jus- 
que dans ma retraite , me prendre pour leur 
jouet , et qui ont trouvé dans ce monde que vous 
vantez des complices de leur infamie. Comme 
s'il était bien difficile , à quatre-vingt-six ans , et 
avec un corps semblable au mien, d'égaler la 
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verta de saint Antoine. Non, il n'j aura plus 
rien de commun entre le monde et moi. » 

Ce forent les dernières paroles de l'anachorète 
de Bissières. Après plusieurs interpellations qu'il 
laissa sans réponse , force nous fut de Tabandon- 
ner à son inexplicable isolement. Nous aperçâ- 
mes , en parcourant son hennitage , une petite 
maison que lui a fait bâtir un propriétaire voisin , 
M. *** ; mais le solitaire a toujours préféré son 
premier gite. Il ne se sert de cette seconde ha- 
bitation que comme d'uâ cabinet d'étude. Nous 
y trouvâmes en effet une Bible in-folio et quel- 
ques livres de liturgie , noircis à la fois par la 
fumée , la poussière et le tems. 

Notre curiosité avait été trop vivement exci- 
tée parce singulier personnagepourne pas tâcher 
de recueillir quelques reiiseignemens sur son 
compte. On nous apprit qu'il se^ommait God... , 
(ju*tl était né à Cerisy-Lasalle, dans le départe- 
ment de la Manche. Destiné de bonne heure à 
rétat ecclésiastique , il fit très- jeune , et étant 
encore dans les ordres mineurs , un voyage en 
Italie, ce qui lui valut le surnom è'abbé Roma , 
à l'université de Caen , où il vmt achever ses 
études. Il remplit ses fonctions sacerdotales dans 
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plusieurs communes de la Nonnandie jusqu'à 
Fâge de quarante ans environ. Ce fut alors que , 
djéterminé par des motifs qui sont restés impë- 

fi 

^ nétrables y il renonça tout à coup à son état et à 
la vie sociale pour venir se fixer au milieu des 
bruyères de Bissières , et doimer au centre d'un 
pays civilisé l'exemple de la vie sauvage et con- 
templative des anciens solitaires de la Thébaïde^ 
Facile à se prévenir pour ou contre ceux qui le 
visitent , il accepte avec une affectueuse recon- 
naissance les bieitfaits des uns , ou repousse ceux 
des autres avec une brusque obstination. Noa 
moins inégal sous le rapport des facultés intel- 
lectuelles, il ne laisse apercevoir à ceux-ci que 
le vide d'un cerveau malade , tandis qu'il mon- 
tre à ceux-là la sagesse d'un philosophe chré- 
tien. 

Ce ne fut qu^avec beaucoup de peine que nous^ 
rejoignîmes à Canon la route de Falabe. Notre 
visite à l'hermite et les informations que nous^ 
avions prises sur son compte avaient absorbé 
la plus grande partie de notre journée. Il était 
nuit quand nous arrivâmes dans la ville qui a vu 
naître Guillaume-Ie-Conquérant, 

Cette naissance peu légitime du vainqueur de 
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TÂngleierre a donné lieu , de son vivant^ à beau^ 
coup de mauvaises plaisanteries de la part de ses 
ennemis^ et à plusieurs réclamations armées de la 
part de ses parens et de raristocfatie contem- 
poraine. \pths sa mort, elle a été l'objet de ver- 
sions différentes^ et de longues discussions parmi 
les chroniqueurs. Il ne s'agit de rien moins , pour 
ces derniers, que de déterminer l'instant précis 
où les charmes de la belle Harlette dévelo^è- 
rent dans le cœur de Robert cette passion rotu- 
rière , qui valut un héros de plus au monde. Le$ 
uns prétendent que le duc étant un joui: à une 
fenêtre, respectée par le tems, et que l'on montre 
encore tout près du donjon de Falaise , aperçut 
la belle Harlette , les Jambes nues , lavant du 
linge dans une fontaine voisine. Les autres sou- 
tiennent que Robert , qui aimait fort à faire la 
chasse aux bêtes quand il ne pouvait pas la faire 
aux hommes, avait défendu aux pelletiers de 
Falaise, de tuer les daims des forêts voisines; 
mais que ceux-ci , loin de tenir compte de la 
défense , avaient dépeuplé les bois d'une telle 
façon , que le duc eut le désagrément d'aller ua 
jour à la chasse sans rien rencontrer. Furieux , 
il revint à la ville en jurant de se venger de tous 
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les pelletiers de Falaise , et surtout d'un certain 
Verprey , qui, ayant le commerce le pltis étendu 
en ce genre , devait faire , par conséquent , la 
plus grande consommation de bétes fauves. 
Mais le rusé marchand , averti à terasies projets 
du prince f eut la précaution de placer sa fille 
Harlette sur sa route. Robert ne l'eut pas plutôt 
aperçue que les feux de sa colère firent place à 
ceux de l'amour. Il demanda sans façon lajeune 
fille à ses parens , qui répondirent en parlant de 
mariage , pour lequel le duc avait une antipathie 
prononcée. Par bonheur , un oncle d'Harlette , 
qui était hermite près de Falaise , et que la jeune 
fille alla consulter, lui conseilla d'accepter pu- 
rement et simplement les propositions de Robert. 
Harlette-^oulut cependant faire son entrée au 
château avec tous les honneurs qu'aurait pu exi- 
ger une légitime épouse^ Le chantre des exploits 
des ducs de Normandie, Robert Wace, a retracé 
quelques-unes des circonstances de la première 
entrevue des deux amans. Les vers qu'il y a con- 
sacrés m'ont paru trop curieux pour ne pas les 
communiquer à mes lecteurs. Ils pourront croire 
lire un passage restitué au conte si gracieux de 
la Courtisane amoureuse. Quant à mes aimables 
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lectrices , je ne croîs pa& devoir plus d'excuses à 
celles qui ne chercheront point à pénétrer le sens 
caché sous la rouille de ce vieux langage , qu'à 
celles qoi voudront absoloinent en avoir Toiter- 
prétatîon. Or, voici ce qu'il advint le soir du 
îour de l'entrée solennelle de la belle Mariette 
au château de Hohert. 

Menée H fa à sun WX , 
• Sun bon * en fisl è sun delîl , 
Quant q1 lit al duc fut entrée , 
De sa kemise envelupée , 
La kemise ad devant rompue , 
E fresque as pïez aval fendue ,, 
Ke tute se pout abanduner, 
Seoz sa kemise revester. ^ 

Lî dus demanda , ke deveit ^*^ 
Ke sa kemise aval fendeit. 
N'estpas, dist-elle, avenantise 
Ke le bas de ma kemise , 
Ki à mes jambes frie et tucbe. 
Seit turné vers votre bucbe ♦**' 
Ni ceo ki est à mes piez mis 
Seit turné vers vostre vis *♦♦♦, 
Lî dus Ten a s^u bun gré. 

» 

* Bon plaisir, voiontér 
** Ce qu'elle avait. 
*** Bouche. 
«»** Visage, 
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Et vers le mois de septembre 1027, naquif 
Guillamne-le-Cenquérant. 

Falaise doit aux accidens de la nature , aux 
restes encore imposans de ses anciennes forlifi- 
cations et aux arbres nombreux dont $on enceinte 
est pai^emée, tin aspect d'un effet aussi peu 
commun qu'il est remarquable. Les Anglais pré- 
tendent que, sous quelques rapports', cette ville 
réveille le souvenir de la ville la plus pittoresque 
des trois royaumes, d'Edimbourg. Je ne soutien- 
drai point l'exactitude de la comparaison; il 
faudrait en connaître les deux termes. 

La première et à peu près la seule chose digne 
d'un examen spécial à Falaise , ce sont les ruine» 
du château qui termine la ville au sud-ouést. 
Aussi le soleil avait-il à peine commencé à éclai- 
rer le sommet de ses murs' que nous étions déjà 
au pied du donjon. Un amateur d'antiquités plus 
matinal encore nous y avait précédés. C'était 
un homme dont la physionomie douce annon- 
çait une certaine tendance à la contemplation , 
et cette bonhomie naïve qui est souveni com- 
pagne de la crédulité. 

Les rapports sont bientôt établis entre gens 
qui sont réunis en un même lieu par un sentiment 
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commuii. Un livre que l'inconnii avait à la main 
fournit à Lëoii , qui m'avait devancé de quelques 
pas , le prétexte d'engager une conversation à 
laquelle son nouvel interlocuteur se livra bientôt 
avec le plus entier abandon, m Oui , monsieur , 
, disait-il à mon }eune ami , an moment où }e me 
rapprochai de l'un et de l'autre , ce n'est qu'a- 
vec ce profond respect que l'antiquité inspire que 
l'on doit contempler cette ville, la plus ancienne^- 
ment habitée peut-être de toute la Gaule. » 

En prcmonçant ces mots , la tête de l'inconmi 
s'était relevée avec un sentiment d'importance 
personnelle qui ne nous permit pas de douter que 
nous avions affaire à un homme né sur ce sol 
vénérable. 

« Cependant,. monsieur, lui dit Léon, l'his^ 
toire ne fait , je crois , aucune mention de, Falaise 
avant la naissance du fameux bâtard , au com- 
mencement du onzième siècle. J'avoue qu'alors 
une partie de son château était déjà bâtie et que 
la ville elle-même avait quelque importance , 
mais eela n'annonce pas une antiquité beaucoup 
plus reculée que l'établissement des Normands. 

» — Juste ciel ,. reprit l'inconnu avec un sour 
rire où se mêlaient à la fois Texpression de l'ia- 
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dignation et celle de la pitié , il serait vraiment 
curieux d'attribuer aux Normands l'établisse- 
ment d'une yiUe dont le berceau touche aux 
eaux du déluge! Ce n'est qu'au onzième siècle , 
dites-vous , que Tliistoire commence à en parler. 
Avant d'en convenir ^ je vous demanderai d'a- 
bord ce que c'est que l'histoire, et sur quoisoH 
flambeau si vanfé nous éclaire d'uloie manière sa- 
tisfaisante? Impuissant à illustrer lé berceau du 
genre humain, ce n'est que sur la Grèce et sur 
Rome qu'il jette quelques rayons qui viennent 
aussitôt mourir dam l'obscurité du moyen âge ; 
et Dieu sait si le jour sous lequel ce prétendu 
fanal nous montre tout ce qui ^'est passé depuis 
l'époque où les^moines commencèrent à le ral- 
lumer , est le jour de la vérité* Ne me parlez 
pas de l'histoire pour diriger l'homme dans le 
labyrinthe obscur où le destin l'a jeté. Messieurs, 
il n'y a qu'un fil qui puisse l'y guider avec sûreté. 

— Et ce fil, dit Léon? — Ce sont les étymo- 

logies, messieurs ; c'est dans les langues, qui sont 
des traditions vivantes et les moins infidèles de 
toutes , qu'il faut suivre à la trace l'histoire du 
genre humain. — Sauf à s'égarer un peu sur la 
route, interrompis- je. — Oui, repartit l'inconnu, 
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mais on se retrouve toujotirs ea remontant kia, 
racine. 

» Croyez y ajoata~t-il en s'écbaufTant de pins 
en plus , qa'on ne connaît bien les ckoses qu'en 
étudiant atteiitîveiBMAt les mots ; mais les trois 
quarts des hommes ^ et je parle de ceux mêmes 
qui s'occupent exclusivement de l'étude des 
sciences , ne soupçonnent pas tout ce qoe l'on 
peut trouver dans un mot bien approfondi ^t bien 
analysé. Combien de preuves de haute antiquité 
n'y a-t- il pas , par exemple , dans ce seul mot, 
Falaise ! Le vulgaire des savans croit sur la foi 
du flatteur de Philippe- Augnste , du poète Guil^ 
laume Lehreton , que ce nom a été donné à la 
ville à cause des rochers qui rent«nHrent et sur 
lesquels elle est bâtie. VicitSy dit-il (Ficus ^ 
quelle expression pinir une ville^si iameuse !) 

F'icus erat scabrd circumdatus undique rupe , 
Ipsius asperitate loci Falaesa i^ocatus, 

• 

C'est une erreur profonde qu'a dissipée , de la 
manière la plus hunineuse , notre cétèbre com^ 
patnole Guy Lefebvre de la Boderie. Orienta- 
liste consommé ^ il a reconu , dans la première 
syUabe du nom de sa paftrie , le mot hébraïque 
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Joli , qui signifie la languette d'une balance. 
Jugez vousjmême si la nature des lie^ux n'appe- 
lait pas une pareille ëtymologie? Il ne faut qu'ou- 
vrir les yeux pour voir que Falaise est placée* 
entre les montagnes quiPavoisineiît, exactement 
comme la languette d'une balance , entre le sup- 
port à deux branches ai^ milieu duquel elle cher- 
che son équilibre. » 

Un éclat de rire suffisamment provoqué par 
ce que nous venions d'entendre , mais qui n'en 
^ût pas été moins incivil , faillit rouvre en ^èt 
endroit le singulier discours de l'homme aux éty- 
mologies ; nous parvînmes à l'étoufTer à tems , 
et il continua en ces termes : « Ce que l'on ap- 
pelle communément l'hbtoire , confirme très- 
pertinemment cette origine hébraïque. Le nom 
de FaUx^ qu'elle a conservé parmi ceux des 
enfans ou petits-enfans de Noë , ne laisse aucun"^ 
doute sur le véritable fondateur de Falaise. Vous 
souriez ; je partagerais peut-être votre incrédu- 
lité si c'étaient là les seuls rapports^ que ce pays 
puisse se glorifier d'avoir eus avec les pères du 
genre humain; piàis , grâce au même concours 
des étymologies et de l'histoire^ nous savons 
encore, à n'en pouvoir douter, que c'est au 
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patriarche Gommer^ qui vint fixer sa résidence aux 
environs de notre vflle, que le^mont, appelé 
Mont-Gommery , doit le nom porté avec quel- 
que, éclat dans nos tems modernes par la famille 
du brave et malheureux adversaire de Henri IL 
Je conçois qu'au. premier abord, un esprit peu 
accoutumé à sonder les profondeurs de Tanti- 
quité recule devant l'idée d'une origine aussi an- 
cienne r mais on finit par la trouver nécessaire , 
car comment expliquer autrement la puissance 
d'une ville qui avait établi des colonies en Italie 
avant la fondation de Rome? D'où voulez-vous 
en effet que descendent ces Falisques et ces Fa- 
lériens qui menacèrent à son berceau la ville 
étemelle? 

» — Vos ancêtres , dit Léon , en abondant 
dans le sens de l'étymologbte , pourraient reven- 
diquer à aussi juste titre des droits sur la ville 
de Fak$ina , dont parle Pline , et qui était 9 si je 
ne me trompe , située en Thrace. — J'en suis 
personnellement convaincu, repartit le Falésien; 
cependant c'est un point qu'ont négligé d'éclaircir 
les annalistes de notre ville. Je ne vous dissimu- 
lerai pas non plus, continua-t-il , que d'autres 
savans ont trouvé dans la première syllabe de 
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Falaise le nom de la déesse FéUy chatte de 
Diane ; mm tout peut s'accorder en rapportant, 
cette, seconde étymdogie au tems où les Falé- 
siens égarés abandonairent le culte du vrai Dîeii« 
Quant à la seconde syllabe, on y reconnaît unani- 
mement le nom de la déesse IsiSy à laquelle cette 
ville était consacrée. Cela devient patent aux 
yeux les moins clairvoyans dès que l'on fait at- 
tention que le sig^e synU)olîque dlsis est un 
vaisseau , et que la figure de notre ville est pré- 
cbément celle d'une nef dont le château, sur le- 
quel nous nous trouvons en ce moment, forme en 
quelque sorte la poupe. Voyez en efiiet si nous 
ne dominons pas la ville comme tm pilote fftacé 
au gouvernail domine Tensemble de son bâti- 
ment? » 

Nous affirmâmes à l'étymologiste que nous 
trou\'ions que Falaise ressemblait d'une manière 
tout aussi frappante à un misseau qu'à une lan-^ 
gueiie de Mance , et il poursuivit avec le senti- 
ment de satisfaction (pie Im inspârait nptre ac- 
commodante docilité. « Cette seconde étymo- 
logie , non moins incontestable que la première , 
est sanctiomiée par nos monumens. J'aime à 
croire , messieurs , que vous voterez nos églises 
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et j'appellerai particulièrement votre attention 
sur celle de la Trinité. Elle remplace un temple 
consacré jadis au triple culte du soleil (Belenus), 
de la lune (Fêlé) et dé la terre (Isis). D'augustes 
images ont succédé à celles des faux dieux \ mais 
h travers les lumières de la vérité , on peut en- 
trevoir encore l'erreur. On retrouve quelques 
vesâges de ce temple dans les deux galbes d'une 
des croisées de l'église , et dans l'intérieur ^ la 
Charité, entourée d'enfans, occupe aujourd'hui 
la place de ^ancienne Isis^; la Foi, mie hostie à 
la main , a succédé i Diane ou la lune, et l'Es- 
pérattce , appuyée sur une ancre , remplace le 
vaisseau symbolique. C'est ainsi que Ite culte de 
la Trinité ibatérielle des trois globes du soleil , 
de la terre et de la lune, a disparu devant la 
Trinité intcUectuelle. 

V De quelque côté qu'il tourne ici ses regards , 
l'homme initié aux secrets de l'antiquité reur 
contre de nouveaut sujets de méditations ; il n'y 
a pas une roche , pas une grotte autour de nous 
qui ne recèle quelques mystères. Ceux qui ont 
bien observé la forme particulière de chacun de 
c^ rochers et ensuite leur disposition générale , 
.ont eu le bonhem: d'y voir la triple forme d'un 
VIII. 5 
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croissant, d'unnavire et d^une pyramide, triple 
image da solml, de la terre et de la lime; c^est 
cependant ce que mes yeux inhabiles n'ont en- 
core pu apercevoir et ce que je venais épier aux 
premiers rayons du jour, où les objets se pré- 
sentent toujours avec plus de netteté , lorsque 
j'ai eu l'honneur, de vous . rencontrer. » 

Notre interlocuteur ne s'interrompit que pour 
regarder sous vingt aspects divers les rochers 
qui entourent Falaise ; mais ses efforts fuFent 
inutiles et ses yeux se refusèrent obstinément à y 
trouver les figures fantastiques que cherchait sou 
imagination prévenue. 

<5 Notre digne compatriote , M. Langevin , 
nô^us dit-il à la fin avec une sorte de désespoir, 
a pourtant v<u clairement , dans ces mêmes ro- 
chers où je ne vois rien , la triple fonne du crois- 
sant, du vaisseau et de la pyramide. Lisez; plutôt 
lâs Noies sur les Druides , qu'il a jointes à ses 
Becherches historiques sur Falaisrf imprimées 
dans notre ville chez Brée Tainé, i8i4« '» 

C'était le livre .que l'inconnu avs^-à la main ; 
il me le présenta; Je parcours^ les Notes sur tes 
Druides , et je me convainquis bientôt que l'a- 
depte était encore loin dn maitre. 
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Nous essayâmes de dëtourner l'attention de 
rétyihologii^te dé la contemplation des rochers 
pour la ramener vers celle do vieux château qui 
iioas intéressait dav«itage. « Voio encore un 
n4HiBment,nous dit-il , qui se^perd dans la nuit 
des tems. C'est lé seul château de toutes les 
villes environnantes dont l'histoire n'indique pas 
la fondation. Nous savons que celui de Caen fut 
Uiti par Guillaume-le-Conquëraat , celui d'Ar- 
gentshi par Henri I""' , celui de Domfront par les 
comtes d'Alençon, de 101 1 à ioi4-* Quant à 
celai de Falaise , il n'y a qme les pierres de cet 
antique m^numeht qui puissent révéler son on- • 
gme; mais qui pourrait méconnaître ia main d'un 
maçon grec ou romain dans ces murailles dont 
h$ paremens extérieurs sont fermés de pierre de 
taille, tandis que le centre se compose de cailloux 
et de mortier jetés pêle-mêle? « Léon fit obser- 
ver à notre interlocuteur que les murs de Tabbaye 
duBecetceuxdttcfaâteaude Brionne, dont l'ori- 
gine est certes bien connue , et que nous avions 
dernièrement visités, présentent dans leurs ruines 
vue disposition absolument semblable. Il n'^- ^ 
tint , pomr tonte réponse à son objection , que 
la citation de Vitruve , livre IV , chapitre 2 , 
siff VEmplecion des anciens. 
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<c Nous ayons de fortes rabons de croire , 
continuait -il ^ que ce château , et notamment le 
donjon vOnt été fondés par Jules César : donjon, 
domus Juîii^ ainsi que l'ont trouvé les maîtres ; 
il y a évidence , quoique quelques avis divei^ens 
aient voulu que donjon dérivât de domus Juliani , 
et d'autres tout bonnement de domicilium. Ces 
derniers ont encore objecté que Jules César n'a 
pas dit tm mot de Falaise dans ses Commentaires, 
ce qui est vrai; mais maitrç Pierre Cbancel, 
professeur de rhétorique , dan$ un discjours sur 
Fia^Iaisequ-il prononça en 1 686 devant M. Alexan- 
dre Fouasse de Noirville , conseiller du roi, 
lieutenant général civil et criminel de ladite ville , 
nous a initiés aux motifs secrets de ce sOence. 
C'est par lui que nous savonsquece fiit le général 
Crassus qui dirigea l'expédition contre Falaise, 
et que si César n'a pas parlé de cette fameuse 
expédition ^ où les armes romaines rencontrèrent 
une si terrible résistance , c'e^t de peur que la 
gloire du lieutenant n'éclipsât cellje du capi- 
taine. » 

' Nous admirâmes la pénétration Ui^torique de 
maître Pierre Chancel, et 4 sans trop nous em~ 
I^arrasser des fondateurs du donjon de Falaise , 
nous nous contentâmes d'en examiner les ruine» ; 
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c'est un grand bâtiment carré , flanqué jadis de 
cinq arcs-bontan» de la même forme. Près du 
donjon est une tour de cent pieds d'élévation 
parfaitement conservée et construite en 1 43o par 

I Talbot , lorsqu'il était goavemenr de Falaise ; 

I nous n'abandonnâmes ces^ débris remarquables 
qu'après afvoir arrêté quelque tems nos regards 
sur la fenêtre dont on nous avait déjà parlé , et 
par laquelle on prétend que le duc Robert aper- 
çut pour la première fois Mariette. Elle est 
pratiquée dans un petit bâtiment carré qui tient 
au donjon et qui donne sur le faubourg de la 
Rocbe. 

Nous descendîmes du doufon accompagnés 
del'étymologiste^ qui s'offrit à nous servir de 
guide. Nous explorâmes avec lui l'ancien em- 
placéînent du manoir de Guillaum^-le-Gonqué- 
f^nt, le monticule d'où Henri lY foudroya le 
château près la rue Brette, et l'aile gauche 
. d'une maisonqui passé pour avoir appartenu alix 
Templiers. Tout en écoutant les dissertations de 
notre amusant cicérone , les observations de 
Léon se.portsùent sur quelques compatriotes de 
la belle Haflett0 ^ dont les jolis minois lui pa- 
raissaimt teut^-à iait proi^res à déterminer plus 
d'un duc à faire outragea la qualité. Cependant 
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mes obseryations ayaient plus spécialement ponr 
objet de m'assarer'st c'était exclirnivenieiit aux 
caprices de TinagiRatioii qu'il Mlait attribuer 
l'origine fialaisieime que nos auteurs comiques se 
plaisent à donner anx c^ginaùx qu'ils liyrent 
à la gatté du parterre ; mak pour celljDs-ci, je 
n'en dirai point le résultat. 

Ce ne serait pasconaattre entièrement Falai&e 
que de ne pas risiter le fisubourg de Gnibrat. 
Notre guide nous conduisit sur le cbamp de la 
fameuse foire à laquelle ce faubourg a donné son 
nom. Il portait l'empreinte récente du nombreux 
concours de vendeurs et d'acheteurs qui s'y 
pressaient quelque tems auparavant. « Il est fâ- 
cheux, messieurs, nous dit notre acolyte, que 
yous ne vous soyez pas trouvés ici six semaines 
plus tôt, vous auriez vu Guibrai et par conséquent 
Falaise dans toute leur splendeur. La foire de 
Guibrai est , pour le nord de la France , ce que 
celle de Beaucaire est pour le midi. Vous avez 
dû Tentendre citer pour le commerce considé- 
rible de chevaux que Ton y fait. Il n'est pas rare 
qu'on en vende au delà de quatre mille , et on 
estime que la somme totale des transactions que 
l'on y passe s'élève à six ou sept millions. La 
foire aux chevaux commence le 8 août , huit 
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jours avant celle des marchandises , qui n'ouvre 
qve le 1 5 du mépue mois après midi. J'ai cru~ 
apercevoir que vous n'aimiez pas les orig;ines 
obscures , mais rien n'est plus clair ni mieux 

\ établi que F origine de cette foire ; tout le monde 
sait qu'elle est due à la découverte miraculeuse 
qae ^t un jnouton de la statue de la Vierge. 
Pour constater le prodige et loger la statue on 
construisit une chapelle qui attira bientôt, au 
iS août de chaque année, four de la fête prin* 
cipale de la Vierge , un grand concours de pé- 
lerias et en même tems de marchands d'images 
et de chapelets. Avec l'aide de Dieu, la protec- 
tion de Guillaume-le-Conquérant et le dévelop- 
pement de l'industrie, la chapelle devint une 
grande église , et la vente des choses profanes 
succMa à la vente des choses saintes. 

» Quant an nom de Guibraiy ajouta-* t-i( du 
ton d'un homme qui a omis le point le plus im- 
portant de la question qu'il agite , quelques éty- 
mologist^ pensent que c'est une contraction des 
mots sous lesquels on désigna , dans le principe , 
U statue iniraculense de là Vierge. On rappelait 
en effet la Noirg^Danu qui brait , par allusion à 

^ l4 manière dont elle avait été découverte. D'au- 
tres savans veulent que ce mot soit composé de 
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gui^ plante sacrée dans la religion druidique , oa 
bien du mot anglo-saxon wit ^ qui veut dire 
blanc i et du mot gaulois brtiïa , qui signifie boue. 
Le bourgeois de Falaise nous avait donné , sur 
quelques points de l'histoire de sa ville natale , 
plus de renseignemens que nous ne lui en avions 
demandés ; mais il n'avait pas encore eu occasion 
de nous parler de ceux de ses compatriotes qui 
avaient quelques droits à la célébrité. Je me 
hâtai de la lui fournir pour m'épargner toute re- 
cherche à cet égard , sans trop m'emharrasser 
si la transition qui nous amenait à ce nouveau 
sujet n'avait rien de trop brusque. Il ne se 
montra pas plus difficile que moi , et il s'empressa 
de m'énumérer les titres de cinq frères, Lefè^re , 
de la Boderie^ qui se distinguèrent dans les armes, 
les sciences et la diplomatie ; de Jean Vauxfuelin 
de la Frenaye^ poète qui a fait , dans le seizième 
siècle , un art poétique et des satires que Boi- 
leau a heureusement fait oublier dans le dix- 
septième ; de son fils , plus connu sous le nom 
de Des Ivetaux ; de ta Rivière , médecin de 
Henri IV ; de Moniçréiien , poète médiocre et es- 
prit querelleur ; et enfin de quelques autres illus- 

m 

très, encore un peu plus* obscurs. Il parut re- 
gretter pour moi que la rapidité de ma marche 



r ■ 

ET l'éttmologiste. io5 
ne me permit pas de lier connaissance avec 
I MM. de Brebisson, de Basoche et de la Fresnaye, 
qui aiment les lettres et ceux qui les cultivent. 

Je remerciù le complaisant biographe et nous 
nons séparâmes. 
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L$ Parque, à la sourdio^, a diablement file. 



£i7 conséquence de quels événemens le com- 
mencement de oe discours est-il séparé du pré- 
cédent par un silence de quatre ans? C'est une 
question d'un intérêt tout personnel et dont la 
splution en offrirait fort peu à mes lecteurs. Je 
me borne, sans la leur donner, à faire reinarqu^x 
cette différence de dates pour qu'ils ne s'éton- 
nent pas de rencontrer à l'ayenir des observations 
qui n'auraient pu être faites à ^ne époque anté- 
rieure et qu'ils ne soient pas tentés de m'attri- 
buer une faculté de prévision à laquelle je suis 
loin de prétendre , pour avoir décrit, en 1821, 
ce qui n'a existé qu'en 1825. 

Il ne faut que quelques heures pour aller de 
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Falaise, où j'ai laisse mes lecteurs, il y a qua- 
tre .ans , au Haras du Pin , où je les transporte 
aujourd'hui et où je me retrouve avec Léon ♦♦*, 
mon inséparable guida en Normandie. Ceux qui 
Toodront continuer leur voyage , sans la même 
interruption que nous , pourront suivie une 
grande route qui les conduira directement de 
Falaise au haras dont elle longe la feçadlê. Je 
m'abstiendrai de tous détails sur un chemin que 
que je n*ai point suivi ; mais Je trouve parmi les 
notes que mon fidèle ac^te me fournit à l'a- 
tance sur chacune des villes que je dois parcou- 
rir ou citer , que celle i^ Argentan^ située entre 
FaWse et le Haras Ai Pin , ne mérite guère 
l^attenthm du voyageur. C'est une de ces villes 
stationnées, sans industrie, où les hommes ini^c* 
tifs se contentent do manger le revenu produit 
par l'héritage de Jeurs pères. Elle est bâtie sur 
une éminence qui s'élève au milien d'une plaine 
fertile arrosée par l'Ortie. 

Un pèlerinage à faire pour uA homme de let- 
très , dans le^ voisinage d'Argentan, est celui du 
^lage de /îi , ou plutôt du hameau de Mézeray 
qui en dépend. C'est là qu'est né, d'un pauvre 
chirurgien, le meilleur et le plus indépendant 
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des historiens dont la France s'honore , Fran-- 
çoù Eudes de M^zeray ^ cpé Colbert priva de la 
moitié de sa pension pour avoir indiqué dans 
son histoire l'origine de& divers impôts , et de 
l'autre moitié pour avoir eu la hardiesse de mur- 
murer de cette suppression. Et puis que l'on 
vienne nous dire encore^ a ajouté Léon à la ci- 
tation de cet acte ministériel , que nous n'avons 
plus de dignes émules de Colbert en France ! 

Le Haras au Pin est peut-être le dernier éta- 
blissement d'utilité publique dû à Louis XIY , 
qui n'eut pas mène le tems de l'achever. Si l'on 
m'a bien informé , ce ne (ut que pendant la mi- 
norité de Louis XY qu'on le termina. L'archi- 
tecture du Haras du Pin étale cet appareil de 
magnificence monarchique que le grand roi ai- 
mait à imprimer à ses travaux. Un joli château , 
séjour des administrateurs , occupe le centre de 
l'établissement. Les écuries sont distribuées à 
droite et à gauche sur un plan parallèle et symé- 
trique. Troislarges avenues, percées dansl'épais- 
seur d'un bois voisin , en roai^quent majestueux 
sèment l'entrée. Du côté opposé, on domine une 
vaste étendue de pays au milieu de laquelle on 
distingue les clochers de la Cathédrale de Séez ; 
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- plos près , l'œil se repose sur de gras pâturages, 
sonvent peuplés par les élèves du haras. 

L'approcbe des courses qui ont lieu à la fin 
de juillet et dans les premiers jours d'août com- 
mençait déjà à répandre au Pin un air de fête et 
une nouvelle activité. Tous les étalons , rappe- 
lés des remontes , rentrent pour cette époque , 
afin d'exciter , par leur réunion , la curiosité ou 
Tadmiration des nombreux amateurs que les 
courses attirent. « C'est un bien petit diminutif 
de Neçp-Market , nous dit un cultivateur du pays, 
qm déjeunait à côté de nous éans l'auberge du 
Tourne-Bride^ et qui venait de faire inscrire un de 
ses chevaux au nombre des concurrens. On ne 
vient pas encore ici des quatre coins du royaume , 
inais enfin on s'y rend de quinze à vingt lieues 
^ la ronde , et chaque année nous amène quel- 
ques étrangers de plus. Vous êtes arrivés ici , 
messieurs , continua-t-il , quinze jours trop tôt, 
car c'est dans les trois derniers jours de juillet 
qu'ont lieu les courses ; cependant , vous pour- 
Ttz'etivoir une image; il est d'usage d'exercer 
on mois à l'avance , au moins , les chevaux qui 
doivent se disputer le prix. » 
M. .♦♦* nous conduisit en effet sur la Bruyère 
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de la Bergerie^ théâtre ordinaire des courses. 
Plusieurs cheyaux occupaient dëjà les. bitimens 
appelés le Parquet des grandes écuries. L'admi- 
nistration loue des places pour cenx que Ton 
veut exercer sur le terrain même de la lutte. 
Nous ¥!mes bientôt après les concurrenâ prélu- 
der à leurs prochains triomphes. Un des plus 
)eunes et des plus rapides coursiers était confié 
aux soins du Nestor des ^ockeis , d« ce vieux 
Augusiùk qui ne connait de rival en France 
que Charles Montreuil , son élève , et auquel 
l'Angleterre n'a^ point encore montré son 
maître. 

De la Bergerie ,- nous revînmes au^ haras que 
M. **♦ BOUS fit visiter dans ses moindres parties. 
Nous parcourûmes successivement l'JË'cÀm des 
grands iUUans , ^celle des petits étalons , de la 
chaîne^ du pavUlon et enfin V Infirmerie et le Ma- 
nège. Je m'ittfoonai des noms des propriétaires 
qui s'occupaient plus particuUèrement de perfec- 
tionner lia raoe des chevaux français et dont les 
élèves se distinguaient le plus souvent dans cette 
lice qui n'est pas sans quelque gloire. Notre înter* 
locuteur, auquel la modestie défendait de se mettre 
lui-naiéme sur les rangs , ilous a cité MM. Dau- 
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I? pky^ Lecomle^ Laroque^ Galliet , Neçeu , Sachet^ 
Oiambay et Lambert, 

D'après notre Cicérone , c'e$t àl'administra- 
don de M. de Champagny qu'il faut faire hon- 
neur de la restauration des haras en France. 
Depuis cet habile ministre on a voulu restaurer 
encore , et s'il faut en croire le concert de plaintes 
qne nous ayons entendu s'ëleyer autour de 
nous de toutes les bouches, à l'indépendance 
desquelles on pouvait croire , il est à craindre 
qu'en voulant améliorer, on n'ait fait que de dété- 
riorer. M. Sirieys de Mayrinhac , -si inopinément 
passé à la tête de cette administration, intitulée, 
dans un ordre hiérarchique assez bizarre : Ad- 
mnisiration des Haras , de r Agriculture et du 
Commerce , est un de ceux que cette clameur 
publique désignait comme iin des restaurateurs 
les plus destructeurs de l'époque actuelle. Il 
paraît en effet que M. le député de Cahors avait 
^ peine pris possession de son bureau des haras 
î^ie , sans avoir encore eu le tems d'étudier et 
de connaître les moindres détails de son admi- 
.nistration , il en avait déjà culbuté le matériclr 
^t le personnel. Il faut pour en agir ainsi que 
des administrateurs aient la conviction intime 
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qu^en entrant dans leurs bureaux ils reçoivent du 
ciel la science infuse. 

Depuis un siècle environ, 3 est eii quelque 
sorte passé en principe politique en France qu'un 
ministre de la marine ne doit ni avoir yu la 
mer , ni savoir distinguer le tribord du bâbord^ 
la misaine de V artimon. On en a donne pour mo- 
tif que l'on voulait des ministres qui n'apportas- 
sent dans leur administration aucun préjugé d'é- 
tat , aucun esprit de corps. C'est fort bien ; mais 
il serait bon aussi de craindre d'avoir des hommes 
dépourvus des connaissances élémentaires né- 
cessaires à leurs fonctions. Je n'oserais affirmer 
que M. Siriep .ne sût pas distinguer le fanon 
du boulât y le paturon de la couronne , la jambe 
montoire de \^ jambe hors-montoire ; mais je puis 
dire avec certitude qu'avant d'apporter des ré- 
formes étroites et mesquines dans son adminis- 
tration , il n'avait visité iiucun des grands éta- 
blissemens qui en dépendent et qu'au moment 
où j'écris , il n'a pas encore mis lé pied dans le 
plus important de tous , dans celui qui aurait pu 
lui donner au moins une idée juste des autres. 

Nous avons été rejoindre à Nouant la grande 
route qui conduit de Séez à Alençon. Celle qpe 
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f l'on suit du haras à Nonant est d'une diyersité 
I chanûante ; de jolies chaumières , d'agréables 
i maisons de plaisance , une yerrerie , de beaux 
arbres et de vastes prairies, ofiBrent aux regards 
one sucessioa non interrompue d'agréables ta- 
bleaux. On expie ce plaisir de Nouant à Sëez 
par la monotonie de la grande route et la plane 
nnifonnité d'un sol médiocrement fertile. Le 
peintre LaOâon est originaire de Nonant ; le 
bourg de Merkrault , à une lieue de Nonant , a 
va naître M. Chûrks-Hugaes-Laureni de Pou- 
(lutnlk, qui a déployé en Grèce un si beau ca- 
Tacti^Te comme consul , *ct un si beau talent 
comme auteur dans l'ouYi^Sige qui a répandu tant 
de clarté et d'intérêt sur la situation des Hel- 
lènes. 

II fauf que les habitans de la ville de Séez ne 
^ient pas adonnés à des occupations bien sé- 
rieuses , car je crois qu'il n'est pas une fenêtre 
ou une porte qui ne soit garnie de quelques 
curieux pour voir passer notre modeste équi- 
page. 

On peut décrire Siet en deux mots : Une ca- 
Aédrale et un évéché , pu bien un évéché et une 
u\}\édrale. En effet, si on contemple cette 
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ville , de quelque côté que Ton se place , l'œil ne 
rencontre que $a cathédrale et son éyéché. Si 
on consulte ses annales , c'est encore de s^m 
évéché et de sa cathédrale qu'elles vous entre- 
tiennent* Ce siège fiit un des prenûers qui aient 
été établis en France après la conversion de 
Cloyis : il remonte à l'an 44û* La fondation de 
la ville est antérieure d'un demi-siècle environ. 
On en fait honneur à ces mêmes Saxons qui 
avaient détruit Fùux et Lisieux. Ils donnèrent, 
dit-on 9 à leur ville le nom de Saxia , bien qu'il 
ait la physionomie un peu latine , dont on a fait 
Saia et finalement Sé^. Le siège de Sëez a été 
occupé par soixante-<fiEx-sept évéques. Les noms- 
des huit premiers enrichissent la légende. Un 
critique a fait observer , cependant , qu'il ne faut 
pas toujpurs prendre pour des saints ceux qui 
•en ont porté le titre , dans ces premiers siè- 
cles de l'église , et que cette épithète desanctus , 
réservée de nos jours exclusivement pour le 
Saint Père , était alors commune à tous les évê- 
ques et ne s'entendait que dans le sens de con- 
sacré, 

' Le dernier de ces huit évéques , saint Adelin 
ou Adelin le consacré^ a été de plus historien. U 
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a écrit la vie et les miracles de sainte Oppor- 
tune , sœur d'un des prélats auquel il succédait. 
On peut y voir que ce n'est pas au dix-neuvième 
siècle que l'église a commencé à ouyrir les portes 
da paradis aux protecteurs et aux vengeurs des 
mauviettes ou autres espèces de la gente emplu- 
mée. Le faon évéque racotite en effet avec la 
naïveté de son tems que le jardinier à^Almenè^ 
ches j dont sainte Opportune était abbesse , las 
de voir ses pois mangés par les oiseaux , en tua 
quelques-uns qu'il mit en fricassée. Il n'en res- 

s 

tait plus queJes os quand sainte Opportune vint, 

par hasard , à passer dans le tour« Elle s'informe 

d'où proviennait ces os , et sur Texplication du' 

jardinier la sensible abbesse le tance vertement , 

et réunissant les débris de son diner, rend la 

vie et doime la volée aux victimes de son cruel 

ressentiment. Malheureusement , ajoute le J)io- 

grapbe , il manquait un os à une des jambes , 

en^sorte que les ressuscites furent boiteux et que 

leurs descendans l'ont été à perpétuité. Il parait 

que cette espèce miraculée s'est perdue , car on 

n'a pu me l'indiquer dans le pays. 

Il n'y a pas un saint dans la liste des soixante- 
neuf autres évêquesde Séez , quoiqu'il ait eu plu- 
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smiTs successeurs très-recommaiidables par leurs 
talenset leurs vertus, h^ éloquent Serlon, comme 
ses contemporains l'appelaient , a fait passer 
son nom à la postérité par sa hsyne contre les 
longues barbes et tes longs cheveux , qui étaient 
fort à la mode de son tems. Préchant un jour 
à Carentan devant Henri P', fils de Guillauikie- 
le- Conquérant et toute sa cour , il s'élevât 
avec tant de force et de pathétique contre cet 
usage efféminé et mondain que le duc , touche 
deîs argùmens de l'évêque , consentit à se faire 
tondre et raser sur le champ ainsi qu:e les prin- 
cipaux seigneurs de sa cour^, ce qui eut lieu 
dans l'église même par les mains du prélat , 
qd , comptant sans doute sur la puissance de 
ses paroles, avait eu la précaution de cacher 
.une paire dé ciseaux daiis sa manche. L'histoire 
a consacré quelques passages de ce singulier 
sermon, dans lequel l'évêque s'écriait : barbas 
radere déniant , né pili suas in osculis arnicas pra- 
cisipungant^ ce qiiiveut direà peu près : « savèz-î- 
vous , mes frères , par quel motif secret on né 
veut pas se faire la barbe ? C'est qu'avec des 
barbes rases , on craint d'atténuer par de dou- 
loureuses piqûres la doucem: des baisers que l'on 
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donne i son amie. >» D'où l'on peiit conclore 
jue Part des sir Henri et des Pradier* n'avait pas 
encore fait c|e grands progrès en l'an de grâce 

1104. 

Quelques jolis vers défendent de l'onbli la 
^mémoire d'un autre ëyêque de Séez ; celle de 
Jean Bertaud , poète contemporain de Ronsard 
et de Desportes , qui transporta dans des senti- 
mens de piété l'expression de sentimens plus 
tendres et plus mondains. On cite souvent et on 
ne se lassera jamais de répéter ces quatre vers , 
dos à sa plume gracieuse : 

Félicité passée , >v 

Qui ne peut revenir, 
Tourment de ma pensée , 
,Qae n*aî~je, en te perdant, perdu let souvenir !' 

Une filature de coton , fondée par M. Ri- 
chard -Lenoir, et appattenant aujourd'hui à 
MM. Courtiade et De s jardins , est le seul éta- 
blissement industriel qui répande quelque aisance 
et quelque activité dans Séez. On y a établi de- 
puis 1 8 1 5 des couvens qui ne l'augmenteront pas . 

En parcourant les mes /de Séez , j'ai été 

f 

* fameux couteliers de Paris. 
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frappé d'un trait de bon sens que ses habitait: 
ont donné en faisant assurer leur vflle en masse 
MvUt inscription fait foi de cette transaction. 

Il faut noter parmi les noms contemporains . 
dignes' d'une mention particulière , celui du cé- 
lèbre Cùnti et celui du chimiste "Curaudeau, 

Léon a exigé qu'avant de prendre la route 
diAUnçon nous fassions une excursion jusque 
sur un emplacement oà Ton suppose qu'a 
existé jadis un camp , et qu'on appelle aujour- 
d'hui le Camp du Châtellier, Nous ayons suivi , 
pour nous y rendre , la grande route de Séez à 
Argentan jusqu'à Mortrée , bourg non loin du- 
quel il est situé. La tradition populaire , toujours 
fidèle aux camps romains, attribue celui-ci à 
Jules César ; mais les antiquaires du pays pré- 
tendent , avec plus de vraisemblance , que ce 
camp a dû être tracé et occupé par les Francs , 
tandis que les Romains étaient eux-mêmes re- 
tranchés dans d'autres camps , dont on retrouve 
^ncT>re les traces à Almenèches et à Samt-Pitrre^ 
de-Goult. Ils remarquent avec raison que les; 
dernières enceintes piésenteiit la forme d'un 
parallélogramme , qui est celle des camps ro- , 
mains, tandis que le camp du Châtellier tsï 
semi- circulaire. Ce n'est point non plus à la 
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langue des Romaifts que sont généralement em- 
pruntés les noms des lieux circonvoisins.. A 
l'exception de Mont-Mité { Mons Mœrorom ) et 
itMarcé^ lieu que l'on prétend avoir été consacré 
à Mars , ce sont des noms français que ceux des 
communes de Cerqueili, du Bepos , de Franchi- 
¥tile^ du hameau de Bières^ et du Fal- Heureux, 
et qui tous <mt dû vraisemblablement leur ori- 
gine aux évéfiemens divers amenés par la chance 
des combats. - 

<c Au reste , interrompit Léon , il est difficile 
d'assigner des bornes aox conjectures auxquelles 
on peut se livrer au sujet des diverses fabriques 
militaires que Ton retrouve dans cette contrée , 
où tant de nations différentes ont promené tour 
à tour leurs fureurs et leurs étendards. Comme 
dans l'histoire de presque tous les peuples de 
notre Europe, c'est le nom des Romains qui 
ouvre cette liste sauglante. Un monument a tra- 
iiersé les ^cles pour témoigner de leur passage, 
c'est ta pierre trouvée à la source de la fon- 
taine de la Herse , près Beléme. A l'invasion 
des Romains , succéda celle plus affireuse des 
Saxons. Aux Saxons , succédèrent les Alains et 

y 

k les Huns , forcés bientôt de céder à Jeur tour 

f " 
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devant les Francs, commandés par Clovis. Quatre 
siècks plus tard , arrivèrent les Normands , 
dont les conquêtes au delà de la Manche attirè- 
rent ensuite les Anglais. Je ne vous parle pas , 
pour terminer, de Tinvasion passagère des Prus- 
siens , car ceux-ci , comme on sait, ne fixèrent 
point de camp , mais s'installèrent sans façon 
dans les maisons et dans les lits de leurs hôtes , 
qui ne leur avaient que trop long-tems appris 
à abuser des droits du vainqueur. » 

Guidés par les indications que M. Louis Du^ 
bois a consignées dans une excellente notice sur 
le Camp du- Châtellier , nous avions déjà par- 
couru sa stérile enceinte et recherché du côté 
du nord sa porte d^ entrée et les traces des for- 
tifications qui la défendaient , quand nous aper- 
çûmes une jeune dame ^ occupée à crayonner 
un des plus heureux sites du riche paysage qui 
entoure à l'horizon cet ancien champ de car- 
nage. Un hoinme , dont la physionomie vive 
empruntait une .expression nouvelle de la con- 
templation de ces lieux historiques , était près 
d'elle debout et pensif, tandis qu'un jeune en- 
fant , aussi indifférent aux souvenirs du passé 
qu'aux inquiétudes de l'avenir^ , charmait le pré- 
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[ sent par les jeux et les exercices de son âge. 
Une pareille rencantre dans de pareils lieux pré- 
supposait , des deux côtés , vne identité de pen- 
chans et de goûts qni entraînent l'un vers l'autre 
ceux qui les partagent. Nous voir , nous parler, 
nous entendre , qe iut T^ffaire que de quelques 
instans. L'aimable famille sut bientôt qui nous 
édons , Tobjet qui nous attirait dans ces lieux 
écartés et ceux que nous nous prçposions de 
parcournr encore. Nous apprîmes *à notre tour 
qu'elle habitait elle-même Alençon et nous re- 
çûmes , en échange de nos cbnununications , 
ro£Ere de continuer notre voyage de compagnie; 
elle était faite avec trop de bienveillaBce pour 
que nous craignissions d'être indiscrets eil l'ac- 
e^tant. 

Nous retournâmes ensemble à Séez, d'où uqus 
partîmes le lendemain matin pour Alençon. Je 
m'attacbai, pendant le trajet y à tirer de Tinter- 
locuteur que nous devions i une si heureuse ren" 
contre > les aperçus statistiques et les observa-* 
tions de mœurs que }e ne pouvais me flatter de 
recueillir moi-même dans un département dont 
je ne me proposais plus de visiter avec quelque 
détail quele chef-lieu. « Si vousne vouliez qu'une 
viiu 6 
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division géographique et politique , me répondit 
M. *** t dont je cacherai le nom sous l'initiale 
des anonymes ^.som la lettre JV*** , je vous di- 
rais que le département de l'Orne se partage en 
quatre ammdissemcas dont Argentan^ Dam^ 
front j Mortagne ei Akaçon soirt les cheb-UeiLx ; 
mais vous ptéîérex suivre les lignes de démar- 
tion tracées par la nature ou par la civâisation y 
et , sous ce rapport, le département de FOme 
n!adniet guère que deux grandes divisions , celle 
de l'est et celle de l'ouest. Vous avez presque 
entièrement parcouru la partie orientale et vous 
avez pu vous assurer qu'elle diffère peu du reste 
dis la Normandie. La terre y est généralement 
féconde^, les sites agréables , les habitans actifs 
et industrieux. Je voudrais pouvoir faire un 
éloge aussi complet de la partie occidentale ; 
la vérité m'oblige à de nombreuses restriction». 
C'est im pays qui n'a jamais eu ^ même dans son 
étatprisntif 9 les.grands tsai^de la nature sau- 
vage , et quine vous offrirait pas en dédommage- 
ment rintà:essant spectacle d'une civilissdion 
avancée. Blon attachement pour le département 
qui m'a vu naître , loin de m' empêcher de dire 
que ses forêts, &e$ landes-, ses étants, et ses 
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mATfàs hi éommmi dans beaucoup de parties 
UB aspect peu attrayant fMmr im étranger , me. 
détenoftiiiera au cmitraice à appeler votre atten- 
tion sur mk état de choses que les efforts de l'a- 
gricidture deyraiént atténuer chaque jour da- 
vantage^ et contre lequel j'aimerais à V4>us 
voir stimuler notre éândation. Il est effrayant 
de songer que la charme sillonne à peine 
la moitié de la superficie du département de 
rOme , qu'un dixième est tout an jJus occupé 
par ces gras pâturages qui fournissent , il est 
vrai ^ à la Ftimce , sa plus belle race de che- 
vaux de main, et que tout le reste est envahi 
par des marais qu'cm poumail dessécher t par 
des étangs souvent insalubres , et p^r des forêts 
^itremélées de bruyères et de landes immenses 
dont k sol défriché repoodairmt sans dTorts les 
befles espèces de bois qui croissent à l'entour. 
)» Si , du sol y j'élève vos regards sur les 
hommes qui les couvrent , Us n'appeHent guère 
meitLs d'améfiorations , surtout , comme je vous 
l'ai défait , dans la partie occidentale ; et j'o- 
serai leur reprocher, avec d'autant plus de fer- 
meté; que levif bonheur m'est plus cher , le peu 
d'éumlatien qu'ils a^pportenl à s'élever ^u rang 
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que la nature leur assigne comme créatures m-* 
.télligentes, et le peu d'dforts qu'ils/ont pour se 
fHTOcurer ces premières nécessites du bien-être ^ 
qui sont toujours le résultat du travail et de 
Tactiyité. Peu jaloux , dans Tintérét même de 
leur santé ^ cet unique gage de leur existence, 
de se procurer des habitations commodes et 
bien aérées, c'est dans des huttes d^argile qu'ils 
s'entassent pèle mêle avec leur famille et leurs 
bestiaux ; encore ne laissent-ils à Tair et à la lu- 
mière, pour pénétrer dans ces humides cabanes^ 
d^autres voies que la porte qu'ils sont contraints d'y 
pratiquer. Pour eux, souvent affublés de peanx 
de biques y ils semblentdans ce grossier costume 
chercher plptât à se rapprocher de leurs bes* 
tiaux qu'à s'en distinguer en se parant des pro- 
duits d'une industrie qui révèle l'intelligence de 
leur espèce. Les femmes, les femmes elles- 
mêmes, attachées à la glèbe ,' vouées aux plus 
rudes travaux , se flétrissent dès leur printems 
et parviennent sans sève et sans vigueur à l'âge 
oà elles reproduisent une génération languissante 
et abâtardie. 

» -^ Telle est , interrompit Léon*** , là popu- 
Jiatienque, dans nos troubles politiques, on trouvai 
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prête , non pas pour la guerre de la Vendée qui 
fat au moins énergique et frânclie , mais pour 
les guérillas de la chouannerie ; à cette époque 
le désordre inocula tous les yices à la misère. 

» M. N*** est partie trop intéressée dans cette 
affaire pour vous dire tout ce qu^il y avait et 
tout ce qui reste encore d'ignorance et de fana- 
tisme dans les esprite de ses malheureux com- 
patriotes y demeurés inaccessibles à l'action du 
tems , aux progrès des âges. L'énumération des 
nombreuses superstitions auxquelles ils sont en 
proie suffirait seule pour tourmenter et affli- 
ger la pensée ; ici les nourrices et les femmes 
n'osent sèrUr après le coucber du soleil , dans 
la crainte que le diable ne s'empare de leurs en- 
fans ; là , toutes lès figures pâlissent autour du 
lit d'un malade , quand , par hasard , Torfiraie 
a fait entendre aut environs son cri lugubre. 
L'im vous dira qu'avec le lait d'une femme qui 
a été deux fois mère , et sept hosties consacrées 
dans la semaine sainte, pendant sept années 
consécutives « on peut jeter tous les sorts et 
opérer tous les enchantemens imaginables ; 
Tautfe ne passera qu'en tremblant devant l'a- 
droit escroc qui lui aura fait accroire qu'il est 
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possesseur du Càrdem ^ condHCteur mafique , à 
Taide duquel il peul £ûce passer chez lui le lait 
et le beiure dé ses voisins. Peut-être avez-voaa 
été porté à croire que c'est par distraction que 
cet homme que vous venez de voir passer, a 
placé eu dedans la tMmcle de ses éperons ? dé— 
trompez-vous ; c'est pour ne pas rencontrer de 
sorciers dans son voyage. Qùantà<;ette ménagère 
qui s'acbemfaievéis la praïrie , si c'est à sa pro- 
preté que vous faites honneur de là préférence 
qu'elle a donnée i un vase de cuivre pour rece-* 
voir. le lait, de ses vaches t vous lui supposez un 
motif qm n'a guère de pui^ance dans ce pays.; 
elle n'a eu d'autrel>ut que dé détourner les ma- 
léfices de dessus son troupeau. Pressez de ques^ ^ 
tions un peu vives le premier sacristain de village- 
■que vous Rencontrerez , il y a tout k parier qu'il 
vous affirmera que, depuis la mort de son curé ^ 
il lui a répondu plusieurs messes , dont ce digne 
pasteur avait , psùr inadvertance , reçu l'argent 
dé son vivant , et que son ombré a été obligée 
de venir célébrer après sa mort. Enfin , sr vous 
voulez n'être pas mis vous-même au rang des 
esprits diaboliques on au moins an rang des.es- 
*prit$ forts, ce qui esl à peu jurés l^Tmême chose 
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fonr beaucoup àe f «ns , Vous ne Y(ms aviserez 
pas de douter que pendant la messe de mU 
tut les bœufs et les ânes mettent im genoa en 
terre: 

» — Votre jeune ami , reprit M- N***, * 
peut-être un peu trop présent à la pensée le ta- 
bleau des mœurs de nos fi^ysans qn'n écrivain 
t joîiit 9 il y a quelques années , au tableau sta- 
tistique du départemrat que ses fonctions l'apr 
pelaient à tracer. Je ne voudrais cependant pas 
^étendre qne tous les traits en soient effacés de- 
puis 1 809 . — Ni même , repartit {dus vivement 
Léon ^** f que ceux de ces traits qui ont pu 
être affaiblis depuis 1 809 jusqu'en 1 8 1 5, n'aient- 
pas acquis une force nouvelk dans ces dernières 
années. DoiVon s^ étonner , après tout , <que ces 
ridicules pr^i^s , que ces absurdes superstitions 
se propagent et se maintiennent parmi de pâu-o 
Tres paysans sans culture , quand leur contagion, 
envalussant les classes les ploséclairées de la so-* 
eiété , se mêle à tous les travaux de l'esprit ^ in- 
ksXe tous les jeux'^e la scène et domine toutes 
les créations de l'imagination* Car voilà main* 
tenant les fictions de notre poésie , le sujet de 
Ions m» tableaux ^ le motif dé tous nos chants ; 
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mais , ce qui m'étonne surtout , c^est que Toit 
n'ait pas entrevu le but vers lequel on tendait par 
nn semblable détour, c'est que Tcui soit encore 
às'apercevoir que , de la part des. meneurs, il y 
a plus de calcul que d'ei|tbousiasmedans l'accueil 
qu'ils ont fait et qu'ils ont essaye de procurer à ce 
genre féodal et gothique , et que , du càté des 
menés j on ait été asse^ dupe pour ne pas voir 
que , dans le désespoir de nous ramener à Vst-* 
mour du vieux tems par la réalité , on tentait au 
moins de nous y allécher par le charme prétendu 
de ses fictions et de ses contes grossiers. » 
- Léon ne put être arraché à la vivacité de cette 
discussion que par l'apprcK:he d'Âlençon, que 
]yime ^«Mi» IIQU3 montra dans le lointain. Bientôt 

nous passâmes au pied du calvaire gigantesque 
dont les missionnaires ont là , comme ailleurs , 
marqué leur passage. « Pourquoi , dis-je , en eu 
mesurant des yeux la hauteur , ces ambitieux 
monumens , dont je mauvais goût perce à tra* 
vers les dorures dont ils sont surchargés /par^ 
lent-ils moins àl'ame que ces croix de village forr 
mées d'un bois mal dégrossi , ou d'une pierre 
couverte de mousse ? -^ Cela tient , continua 
Léon.MM — à des raisons que vous n'aurez pas 
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le tems de déduire , jeone Hemila , interrompit 
M.N*** , si TOUS voulez vmrla façade deTbôtel 
de la préfecture , autrefois le palais de la du- 
chesse de Guise , devant lequel nous voilà. >• 

C'est un monument remarquable pour une 
TÎUe de province que 'ce palais ; nous nous 
sommes promis d'y revenir. Nous avons des- 
cendu la me Saùiie-BIaise , et nos compagnons 
de voyage nous ont laissé en passant à Vhéiel de 
bposte , d'autant mieux choisi qu'il est peu éloi- 
gné de leur demeure. 
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PANORAMA D'ALENÇON. 



Ragotin lef pria de lai (aire aa moins la 

grice de ne point sortir de la proTiaeè do Maine , 
ee qui {tait trët*faciifr en preoaal le {eu de pavme 
qui ëtait an faoboorg Montsort.... Mais le Destin 
lui rompit les chitna en4i*ant....qtt«le grand jeu 
dépanne du marché ans moutons étaii environné 
de tontes les maisons d'Alençon et au milieu de 
la ville, et que c'était là oà il fallait se placer. 

Rûmam eomtq»e , m part. , chap. I. 



« La fatigue des deux dernières journées , me 
dit M. N*** , en entrant dans ma chambre le 
lendemain de notre arrivée , vous rendra peut- 
être, mon cher Hermite, un peu ayare de vos 
pas , dans Texamen que vous vous proposez de 
faire d' Alençon et de ses environs ; mais pour 
que cette circonstance ne laisse rien à regretter 
à votre curiosité ni à notre orgueil , il m'est venu 
dans la pensée de réduire à quelques tours de 
conversion opérés sur vous- même , toutes les 



démarches que tous aurez à feiire pour que rien 
d'important n'échappe ici à vos regards. C'est 
du iiaut de l'obliervatoire de Tanciemie église 
des jésuites , occupée aujourd'hui par la biblio- 
thëqoe publique , que je yeux vous faire embras- 
ser l'ensemble et les détails de ce tableau. Il pa- 
rsdt que les réréreûds pères aimaient à voir ce 
qui se passait autour d'eux, et s'ils avaient eu la 
puissance du diable boiteux , il n'y a guère de 
maisons dans la yille qui eussent échappé à leurs 
regards. Mais les croisées sont quelquefois ou-* 
TMes, les jalousies mal fermées, les rideaux 
transparens , et les bons pères , du haut de leur 
clocher , pouvaient encore trouver à glaner sans 
le secours du diable : vous pourrez en juger 
aussitôt qu'il vous plaira. Le bibliothécaire, qui 
est un de mes amis intimes ^ et qui deviendra 
l'un des vôtres dès que vous le connaîtrez , m'a 
ptûmis de nous admettre k la contemplation de 
ce beau panorama; on vient de m'avertir qu'il 
nous attend. 

Nous suivîmes M. N*** , qui nous présenta 
à Mi Clogenson , littérateur éclairé et conserva- 
teur de la bibliothèque d' Alençon. Je savais déjà 
q«e M. Clogenson était un des commentateurs de 
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la belle édition des Œuvres de Voltaire , que 
publie M. Delangle. L'objet des travaui^ de 
M. Clogenson devint celui de notre eQtr<$tieii« Il 
m'apprit qu'il était sur le pomt d'entreprendre un 
voyage à Cirey et en Suisse pour éclaircir sur les 
lieux quelques points obscurs des œuvres de son 
auteur et quelques faits mal interprétés de sa y\e ; 
un zèle aussi ardent pour la vérité , un cnlte 
aussi consciencieux pour l'écrivain qu^on annote 
placent le commentateur et Tédition hors 4e la 
ligne commune. 

La bibliothèque , dans laquelle M. Clogenson 
nous introduisit par un escalier sombre , tortueux 
et tout-à-fait indigne d'un monument public , 
est établie dans la partie supérieure de la nef 
de l'ancienne église des jésuites que Ton a di- 
visée en deux étages. Cette séparation a eu lien , 
m'a-t-ondit| en 1800; mab le rez-de-chaussée 
a été sacrifié à remplacement de la bibliothèque. 
Il est trop bas pour son étendue , et les colonnes 
dont il est orné ne rendent ce défaut que fropr 
sensible. Après avoir été vouée au culte deThalie 
et de Terpsichore , cette enceinte a été rendue k 
sa destination première , et ces mêmes mursoà: 
les faux semblans de Tartufe avaient excité i'ior 
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digoatiaii des spectatemrs ont retenti de pieuses 

allocutions €^Ltre Massillon, et de saintes exhor» 

tatiôns ii la jeunesse pour l'engager à dénoncer 

tout ce qui Id paraîtrait contraire aux bons prin-^ 

ctpes dans renseignement qu'elle reccTrait. 

Quant à la bibliothèque y elle offre un beau yais* 

seau dans lequel on a rapporté avec autant de 

goût que de soin vingtH]uatre magnifiques ar* 

moires eu boiseries sculptées et un beau pmrquet 

à feuilles de fougère , riches ornemens heureu-r 

sement sauvés de la bibliothèque de VaUDieu. 

X'est au zèle dé M. Leuis Dubois que l'on doit 

kk-restauration de cette belle salle et la création 

de la bibliothèque , formée des débris de celles 

du Vul-Dieu , de la, Trappe ^ de Saint- Ei^rouli , 

de Sillif et de Sainte-Martin de Seez. Les manus^ 

crits de V Histoire de Normandie ^ par Ordérie 

Vital; d'un Traité de plain ^ chant ^ par Gui 

d'Arezzio; et à\me Dissertation sur la Trinité ^ 

par l'abbé de Bancé^ sont les morceaux les plus 

curieux que j'aie remarqués en ce genre. Le 

Sommaire , ou Eniretenement de vie , par Jehali 

Goevrot, premier médecin de François l'% im- 

(râné à Alençim^ ea i53o , est le livre le plus 

rare de cette bibliothèque ; et la Description de 



i Î4 PANORAMA d' ALENÇ0Ni - 

VËgrpt^ en est le plus magnifique. Be la KiUio- 
tkèqae, nous avons passe dans deux petits cabi— 
nets où se trouvent quelques tableaux plus intë-^ 
ressans par le sujet que sous le rapport de l'art» 
On y distingue un portrait de Rabelais^ et un 
autre portrait de Jean Lenoir, ecclésiastiquët 
vertueux et tbëologieii exalté , que st& âdver^ 
saires , les jésuites , firent coudamner aux g'a- 
1ères à perpétuité pour lui prouver refficacité d€( 
la grâce. 

Nous avons quitté la bibliothèque pour conti* 
nuer notre ascension vers l'Observatoire, es- 
pèce de lanterne , percée de huit fenêtres^ Je 
puis certifier que l'on n'y accède pas sans efforts. 

Le rayon du panorama que l'on domine de 
ce point élevé s'étend à trois départemens\ car 
Alençon , situé sur l'extrême frontière de celui 
de V^Ome ^ et, selon l'observation des gens du- 
pjys j à peu {H:ès dans la position où se trouve 
le clou d'un éventail ouvert , voit aussi se con- 
fondre sous ses murs les limites des départemens 
de la Sarihe et de la Mayenne. 

« Vos yeux f nous dit M. N***r ont déjà re- 
flété ce vaste tableau; mais, pour- qu'il laisse 
quelques traces dsuis yos esprifs , c'est à la mé^. 
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ibodede CondiUac, c'e$t'à-dire, à l'analysé qu^il 
bat aTofar recours. DivisoDS-le donc en quatre 
grandes parties prkicipales , au dessuê desquelks 
nous inscrirons le nom des quatre points caidîe* 
naux. Je commence par le nord. 

» Le prenner objet qui fixera nos regards de c^ 

côtë^ au moÎDs par son étendue ^ est la forêt 

à'Eccupes , dont les cimes yerdayantes et che^ 

unes occupent la presque totalité de l'horizon. 

Dans la même direction , mais en avant et un 

peu sur la gauche , le château de Lonray appellf 

votre attention. Vous ne pouvez guèrçen aper^ 

cevoir que le faite à travers les arbres; mai» 

vous aimerez à vous rappeler que c'est là que 

naquit le maréchal de Matignon , et que c'est 

de là qu'à la première nouvelle des massacres 

de la Saint-Barthélemy , il accourut à Alençon 

pour préserver cette ville des douceurs de la 

rigueur salutaire. Plus tard , ce château passa 

dans les mains de Colbert de Seignelay , fils aîné 

du grand Cùlbèrt; et c'est probablement à cette 

circonstance qu'Alençon dut le choix qud ce 

ministre fit de ses murs pour y introduire la fo* 

brication de la dentelle. L'aurcMre de cette in* 

^ustrie date de 1675 ; elle a brillé de sonder^ 
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mer éclat sons Tempire. Il appartenait au pro— 
priëtaire deraacien château de la famille Colbert 
de ckercher à consoler Alençoa de cette perte 
par la création d'une nouvelle industrie , et c^esf 
ce que M. Mercier a heureusement tenté en for- 
mant un AabUssemént de mousselines brodées 
ea points à jour ^ travail délicat et digne de Ta- 
dresse de nos anciennes vélineuses, 

n En nous reportant un peu vers la droite ^ 
je vous signalerai d'abord , sur le plan le plus 
reculé, la collme isolée qui s^élëve au milieu 
d'une plaine assez étendue : c'est la butte du 

' ' BaUron^ ancien emplacement d'un château fort 
qui n'existe plus. En deçà est la petite et ancienne 
ville iiEssey , capitale des Essuins , dans le châ- 
teau de laquelle naquit , au quatorzième siècle y 
le duc d' Alençon , Jean I*'. Je doute que vous 

.. puisiez découvrir d'ici le château de Boisroussel; 
ffltué tout près d'Essey; mais vous serez au moins 
bien aise de savoir que c'est la retraite choisie 
par Mf Rœderer, depuis 18 1 4* Tour à tour 
agriculteur et homme de lettres ^ cet ancien 
homme d'état embellit cet asile de jardins char- 
mans et d'agréables plantations , et occupe ses 
loisirs par de philosophiques écrits , au premier 
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rang desquels il fafut placer ses Mimoires pour 
servira une n&Ui^Ue histoire des règnes d£ Louis XII 
et de François I*\ 

» Quant à la ville , c^est soas le moins favc^* 

rable de ses aspects qu'elle se présent^ d'abord 

à Yos regards , qui ne peuvent embrasser que les 

faubourgs assez insignifians AtVEcusson et de 

hmcrel; mais elle vous oiFiira plus d'intérêt du 

edtë de l'est , vers lequel je vous engage à vous 

tourner. L'hâtel de la préfecture et l'église de 

Notre-Danle occupent les deux points extrêmes 

de ce nouveau quart de cercle. Yous avez déjà 

^^ l'occasion de remarquer en arrivant la façade 

dû premier de ces deux édifices , qui est un des 

plus beaux et des plus considérables d'Alençon. 

Ce fut Elisabeth d'Orléans , fille de Marguerite 

de Lorraine et femme de Louis- Joseph de Lor-^ 

taine, duc de Guise > qui fit construire cet hôtel 

^ès la mort de son mari. La ville d'Alençon 

eut donc l'avantage de pouvoir offrir pour de^ 

ifieùre à l'impératrice Marie-Louise , lors de son 

passage en 1 8 1 1 , un palais qtu avait appartenu 

^ sa famille; 

» Une tour carrée d'un sombre. aspect vqus 

mûique l'église Notre-Dame ; la nef a été corn* 
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mescëie au miBea du quatorzième siècle. La toiâf,' 
4tte le feu du ciel a frappée deux fois , en 1 7 4 4~ 
et 1808 , est d'une construction plus rëceAte , 
aussi bien ^ue le portail devant lequel je vous 
engage à yous airéter, ne fût-ce que pour voir 
k singulière position qu'il a plu au sculpteur de 
donner à un saint Jean qui contemple la sainte 
Vierge. La place qui avoisine l'ëglise était celle 
du cimeti^e de la paroisse , dans ce téms de 
bonne police et de saine philosophie où Ton avait 
peur àés revenans, mais où l'on ne redoutait rien 
pour les vivans de la putréfaction des morts. 
Aujourd'hui cette place sert de marché aux lé-' 
gumes, et rappelle à notre souvenir le nom de- 
HL.dela Magiehine^ premier préfet du départe- 
ment dé l'Orne, selonFordre chronologique. Dans 
la partie la plus basse de cette place et à peu 
près vers le centre , se trouve une ancienne tiiai-^ 
s{^, bâtie en pierre et en granit, que la tradi- 
tion désigne comme ayant servi d'habitation à 
Henri ly ; vous devez la reconnaître d'ici , au' 
pavillon très-élevé qnrla surmonte, et, si vous 
voulez la voir de plus près, vous chercherez la 
porte-cochère qui porte le n* 18. En tonnant 
vos regards v?rs l'hôtel de la préfecture » yous* 



avez sàus d^ute défà remarqué, à réxtrëtnM 
de la rille , dans le faubourg Casan , un édificd 
d'aae ^ructure asMz éqûÎToqué : c^était un ccm-* 
vent dont on a fait unie caserne que Von appelle 
la Caserne des Capucins^ emnémoite 4e ses pre'^ 
miers hàt^. Là vitte , qui e^ sans garaison 4 
Terrait arec plaisir quW en jflt nn sëminaire de 
dragims. 

» llepragK>n8 itiaintenànt notre vol àThiomon , 
encans re^açant sprla ligneimaginmre qui sé- 
pare le nord'de Pest. Je n'airélerai yos regards 
ni sur la route' de Rouen ni sur celle de Paris , 
que vous connaissez dë)à. La pl»ce triangulaire 
.qui les sépare deyiendra- célèbre parmi les aRia*^ 
teurs de beaux chevaux : c'estle nouveau champ 
de foire oà se v^d , le joiBr de la Chandeleur, 
réUte des élevés du départetnMf . Si je pouvais 
entrWvrir le rideau de colimes dont on aperçoit 
le sommet eut le phin le plus reculé , }e vous 
ferais pénétrer jusqu'au monastère de la Trappe i 
dont je ne vous dirai rien pour ne vous eh pas 
dire trop. A trms Hèues en avant de ces collines^ 
•sont les hauteurs qai dominent la commune de 
4a Mesnière , où est né ce c omte de Puhaye , que 
les gais de son parti ont accusé d'incapaicité et 
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de trahison, et qai a cruellement rétorqué 
l'accusatimi contre eux dans les Mémoires 
quHl a publiés à Londres en i8o3. En vous 
plaçant exactement à Test , tous a[ferceyréz la 
tour de Mortagne et le plateau couronné par 
cette ancienne cafntale dn Percbe. La forêt de 
Peruigne^ dont Textrémité cache celle de Se- 
tesme , unit ThoriKon oriental à Thorizon mé- 
ridional , et s'étend depuis les enviroiis de 
Mamers , à cinq fienes d'Âlençon , jusqu'au châ* 
teau de Couifilloles^ qui en est à un peu moins 
de deux lieues. Une ligne non interrompue de 
collines fait suite i la forêt , et r^gne jusqu'à 
Hiloup y que voici à votre droite , et ne laisse à 
l'œil qu'une étendue asses bornée à parcourir. 

» Un seul souvenir vient répandre quelque 
gaité sur ce tableau d'une unSbrmité uii peu 
Bionotone , c'est celui de la marche grotesque 
des héfos du Roman comique. Voilà cette route 
du Mans , psurcourue par le Destin , la Ràneuneet 
mesdemoiselles V Etoile et la Canine. Ragoiin y . 
éprouverait peut-être moins de mésaventures au«- 
jourd'hni. Une belle route en gravier 9 qui date 
du règne de Louis XYI , conduit du Mans à Alen- 
çon ; ce n'est plus^omme ims le bon tems où 
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la roote par jinonnai était impiaticable , même 
aux jours delà canicule, et oi^ celle dtSamt-Paier 
n'était guère moins détestable. Mais j'abandonne 
le département de la Sarthe ponr rfcyenir à la 
description du sud de notre yiUe, où nous ren- 
trerons par le hjoibourg Montsçrt ^ en prenant 
Ragotin pour guide, 

» Ce serait inutilement, je crois, que Ton 
chercberait aujourd'hui là salle où le petit avo^ 
eat manceau youJait , par économie , installer sa 
troupe. Si quelque nouvel Epimémde se réveillait 
à Alençon , il aurait aussi quelque peine i re- 
comialtre un ancien couvent de Yisitandines dans 
l'bàtel et les jolis jardins de la Sinatonrie , si^ 
tuée près le Pont-Neuf. Ces Meux furent long^tems 
embellis par les fêtes charmantes auxquelles 
M. Rœderer ne dédaignait pas alors d'inviter 
une noblesse empressée qni,.dçpuis i8i4f ne 
lui a pas encore rendu se% avances ; cette no* 
ble^e , si ce n'est par reconnaissance, devrait du 
moins , par politique , avoir plus d'égards pour 
un bon^me dont elle ne saurait braver impuné- 
ment la mémoire. Il est di^Ue, par.ei^em- 
ple , que l'ex-sénateur ait perdu tout souvenir 
4e ce prince qui brigua, en 1809, le comman* 
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dément de la gwde d'hoimeof à cheTal , ef qd 
reçut en récompensé une petite Jiague ornée de 
diainans , à laquelle il ne pouTait certainement 
pas attacher, à cause de sa très^mo^este valeur^ 
le graiid prix qu'il semblait y mettre. Il n'est 
pas possible non plu&que M. Rœderer ait oublM 
les noms de tous les nobles officiers et sous^ 
officiers qui étaient sovs^les ordres du prince ; et 
il est à parier qu'il a encore présens à la pensée 
et les protestalions et les sermens de fidélité faits 
an régime d'alors par tous les fidèles du régime 
d'aujourd'hui. La confiance quç ces messieurs 
ont dans s» haute phSosophie les rassure, proba- 
blement contre l'indiscrétion de sa mémoire. 

» Non loin d'un clocher , en ferme d'enton- 
noir renversé , qui est celui de l'église du fau- 
bourg Monts&rt ou Montsof , vous devez dé- 
couvrir le faite de la manufacture de MM* C^-- 
raikbauU et Lecoq. Ces deux estimables nége- 
ciaris ont prêté l'appui de leurs richesses et 
de leur cré^t à un jeune AJençonnais nommé 
Beaumi , qui est parvenu à dérober aux fabri-- 
qucs de Tarare le secret de la fabrication de 
leurs belles moussdinés. 

» Une cheminée , élevée en obélfeque aa i^ 



r 
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sas dA vastes toitures qui ierrùeak jadis d'abri 
à de douces bëiièdictiiies , protège ai^wiid'litti 
«I ëtabiisseai^it rival de celui doat je viens de 
vous parler , c'est la manu&ctQre de Éioiisse- 
lises de M. Mercien 

» Au dessous de cette ntsuuiiiBictQre ^ le som-* 

met verdoyant de jeunes arbres vous indique la 

place du Camp du Roi, ainri pommé depuis 1 4 > 7 > 

amu^ oà Henri Y j roi d'Angleterre , y campa 

(pand il se rendit maître d'AleiiQ(»u C'est le 

Camp^ f^aé:cm} de n^tce ville. C'est là quecha* 

que îeudi les paysans manceaux et normands 

font a^sa^i^ de ruses et d'adresse, et qu'on livre 

à leurs méditations le spectacle sang^t des 

exécutions judiciaires. Voici , sur la me droite 

de la Saribe, notre bâpital 9 situé précisément 

dans 1! endroit le plus marécageux elle plus mal* 

saîn. àe kk ville* U est v^in du Fkita^ Pont d€ 

Sartàe^ En nous reportant toujpucs vers l'ouest , 

vous remarquerez» au moins par sa laideur VM-- 

glise Smttir-Uonard , qui â'élève au eentted'un 

quartier oà l'industrie n'a- point encore péné^é , 

c'est-à-dire oà la population est Hviée à toutes 

les privations et à toutes ks douleurs de !# mi-? 

ûui un ad<Miciiait au moins ses ^anx en lui 
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procurant un air plus pur et des ba^bitations 
moins hvnndes ^ si on établissait un quai depuis 
la nu du Poni-Neuf Jusqu'à Tancienne porte de 
la rue de Sarthe* Cette mesure , dont notre actmi- 
nistration municipale s'occupera quelque jour , 
embellirait et assainirait ThApital lui-même et 
toute la partie de la ville qui se trouve jusqu'à 
l'église Saint-Léonard. . 

» Au premier plan 4^ tableau et directement 
au sud , se présente la Halle au blé d'une forme 
circulaire et d'une architecture un peu lourde. 
Au dessus des galeries du rez-de^-chaus^ée, on 
a ménagé des boutiques qui forment notre Palais- 
Royal aux firâres de la Chandeleur et du Gtanà-^ 
Lundi. Di»rière cette halle s'élèvera bientôt une 
salle de spectacle qui pourra contenir six cents 
spectateurs , et dont les dessins , que M. Ckn 
{genson pourra vous communiquer, promettent 
im monument de plus à la ville. Nous serons re-* 
devables de cette succursale du culte de Thalie 
et de Melpomène à M. Mercier , qui a déjà £Mt 
élever l'an dermer les jolies boutiques en arcades 
que vous voyez se développer sur pue lig^e cir- 
culaire parsdlèle à celle de la hâlle^ Vous vous 
étonnerez peut-être qu'Alençon, riche en asses 
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beaux moBumens, n'ait pas de salle de spectacle. 
Apprenez que jadis elle en eut une qui fut détruite 
à la voix de ce fanatisme ardent , qui, en pros- 
crivant tous les plaisirs , Yojidr^iit proscrire tous 
les arts. Tout ce quartier , qui prend, aujourd'hui 
Hne nourelle existence, était peuplé autrefois de 
couvens de Cordeliers et de Béguines, que, sans 
être enclin à porter un jugement téméraire , on 
pouvait trouver un peu trop voiânes des bons 
pèresa 

là Maintenant concentrez , je vous prie, votre 
attention sur ce coin du tableau : c'est le berceau 
d'Alençon, ce sont les restes de cet antique 
château autour duquel les premiers habitans de 
oatre vSie groupèrent leurs demeures. Pouic re- 
monter à la cause première de la fondation du 
château , et par suite de h ville d'Alençon , il 
faudrait vous raconter Thistoirede la captivité et 
de l'évasion du jeune dnc Richard , fils de 
&mUaume-' longue -Epée, qna votre mémoire 
suffira pour vous rappdir sans moft secours. Je 
me bornerai donc à vous cHre qu'Yves-de-Bel- 
Uflie , qui avait contribué par la sagesse de ses 
conseils à soustraire le jeune duc aux soins inté- 
r«5sésde Loms d'Outre-Mer , reçut pour récom- 
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pense tout le territoire qui se trouve entre Dora- 
front et Alençon, à la charge d'élever deux 
forteresses à la place où sont encore aujour- 
d'hui les débris des châteaux de ces deux villes. 
Les officiers attachés à la personne d'Yves-de- 
Belléme cherchèrent à se loger auprès de leur 
patron, et ce fut l'origine des rues du Château^ 
du Val-Nobte et aux Sieurs^ dont le peuple a 
fait depuis la rue aux Geux^*ce qui prouve que 
ce n'est pas toujours dans les mots qu'il faut 
chercher les étymologies. Henri IV, qui avait 
eu trop de châteaux à assiéger pour aimer Ji 
les voir 9 ordonna , en i585 , de raser ce qui 
restait de celui-<:i. Il n'excepta que le donjon, 
qui est aujourd'hui au niveau du sol , tandis que 
trois des tours qu'il avait proscritesiélèyent en- 
core leur front , orné de créneaux ; mais il serait 
difficile à une noblesse fidèle d'y rien faire pour 
la ligue. L'une de ces tours ^ qui est surmontée 
d'tine tour ptus petite, sert deprison çt est désignée 
sous le nom de Tour couronnée. Les tribunaux oc- 
cupent le bâtiment moderne qui unit cette tour aux 
deux tours jumelles qui accompagnent le pavillon 
d'entrée de l'ancien château d'Alençon. Cette 
partie du château date du commencement du 
quinwème siècle , et a été élevée par Jean P'» 
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dit le Sage. C'est dans le paTillon que la cour 
d^assises tient ses séances ; bientôt elle sera rëu- 
me aBx tribunaux, dans le nouveau palais de jus- 
tice que Ton a bâti sur l'ancienne place du Don- 
jon, il faut faire bonneur de ce monument à 
M. Félix de Larue^ neveu de l'arcbitecte qui a 
présidé à la construction de notre bétel-de-ville. 
On distingue aisément d'ici les quatre colonnes 
de granit de Hertré qui ornent sa façade , les 
neuf croisées dont elle est percée et l'inscrip- 
tion en lettres de plomb doré qui s'y trouve 
placée. 

» Je vous engagerai à effacer un instant de 
votte pensée ce palais de justice pour le rempla^ 
cer par le palais de nas ducs et par les fortifi- 
cations qui les entouraient , et à évoquer en 
méine tems , dans cette gothique enceinte , les 
personnages les plus célèbres qui l'ont habitée. 
Au pretnier rang se présentent les figures ré- 
barbatives des cruels Talms , et cet infortuné 
chevalier Giroye qui a laissé son nom à la tour 
où il avait gémi ; viennent ensuite ce Robert de 
Monigomery , dit le diable , aussi craint dans le 
Maine que redouté en Normandie : puis , se pré- 
sentent sous un phis doux aspect ce Pkrré 11^ 
qm faisait tour à tour de pieuses stations à l'ab- 



/ 
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baye do Val-Dieu, et de douces retraites chtt 
M"''' d€ Blonde; ce Jean second , qui lîe fut pas, 
dit>on, indifférent à Jeanne d'Arc; ce hdn Rmi^ 
qui tâcha de se maintenir dans cet asile contre 
la politique msidi^use de Louis. XI ; et enfin 
cette célèbre Marguerite de Natfam , qui a écrit 
dans ces lieux nràmes ses Nouvelles galantes , 
auxquelles l«s mauvaises langues prétendent 
que les maris et les belles d'AIençon ont Umté 
plus d'un sujet. 

» A droite du palais de justice, yoici Thôtêl' 
'de-ville qui fait partie du dernier quart de notre 
panomora, c^est-à-<dire du quart occidental. La 
place sur laquelle cet bâtel est situé porte i 
ses angles des écritaux qui sont l'image de bien 
des gens. Après avoir changé de couleur autant 
de fois qu'Os ont dû recevoir une empreinte nou- 
velle d'un nouveau poaviHr , ils portent aujoor* 
d'hui les mots place Bourbon , écrits sur un fond 
blanc ,^ au travers duquel il est impossible d'a- 
percevoir la moindre trace de leurs anciennes 
nuances. Au delà de l'iiétel- de-ville et de la 
Brismte somiles promenades coaxmeacé€&&i i ^S^1 
sur le terrsnn de l'ancien parc de la maison ^ 
plabance que les dufs d'AIençon possé^ai^^ 
hors l'eneeîi^ du eliAteM; ces pr^Auenades oaA 
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été agrandies encore en i8i4- Elles sont assez 
jolies pour mériter des promeneurs ; malheuren- 
sèment il est dans nos salons d'autres tapis verb , 
qur ont la préférence sur cenxdecesWquets ; on 
aime mieux s'y disputer sur un ijuinàla , une misère 
ou une «>/^ que de se livrer à un exercice agréa- 
ble et salutaire. 

» La longue et belle riie qui sépare les pro- 
menades des bâtimens spacieux que vous Toyez 
un peu plus loin , est la rufie Bretagne^ et ces 
bàûmeas dépendent de Bicitrt. C-est dans la 
maison de la rue de Bretagne qui porte le nu- 
méro 6 , que fut arrêté , en lÔoo, par la tra- 
hison du général Guidai^ 6<fbmanddnt le dé- 
partement 9 le comte Louis de Froiti , dernier 
chef de Tarmée royaliste Qui aurait prévu alors 
que , douze ou treize ans plus tard , le traître 
serait fusillé ïm-méme dans la plaine de Gre- 
nelle , comme M. de Frotté l'avait été à Ver- 
neufl ? Juste retour des choses d'ici bas! 

» La maison de Biciire offre là , comme ail- 
leurs ^ la douloureuse et dégoûtante réunion de 
toutes les misères et de tous les vices qui peuvent 
aecsMer notre espèce; mais on y voit avec peine 
que les aliénés soient confondus dans cette réunion 
et surtout qu'ils soient aussi mal logés. — Dans 
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r orient, inteîTompit Léon *** , où les fous ont: 
été placés sous la sauve-garde de la superstitidn', 
ils sont traités avec tous les égards et tous le^ 
soins que leur situation réclame ; chez nous ils 
ne sont que sons la sauve: garde de l'humaiiité , 
et on les entasse dand des cachots infects et 
malsains , à côté de vils criminels ! >> 

» Le collège qiù est à vos pieds , reprit 
M. N***, est le. dernier ob^et quime reste à 
vous désigner en cette ville. Il a été réédifié et aug- 
menté par les jésuites en. 1 727 ; les bons pères 
s'y étaient établis dès 1675. On cite parmi ceux 
qui y ont professé , le père Delarue elle père Ducer- 
ceau; ce dernier fkàait en outre les délices de la 
province par son Messager du Mans, Bourdaloue 
et Lauemille y ont préoRé. C'est aussi au collège 
d' Alençon que Friton a Aupé quelque tems une 
des chaires de la société qu'il abandonna pour 
devenir ce que chacun sait. Le collège est aujour-. 
d'hni sous la protection de l'administration muni- 
cipale , et dijrigé par M, Frémi; aussi le nombre 
des élèves croît-il chaque jour, on y compte en 
ce moment cent quatre-vingts pensionnaires. 

» J'ai réservé pour mon dernier tableau, 
poursuivit notre complai$ant cicérone, la partie 
la plus riche et la plos variée de l'horizon qui 



PANORAMA D^ ALEN ÇON . J 5 1 

nous entoure. En portant vos regards vers le 
snd j de l'autre côté de la Sarthe , vous remar- 
querez, plus ou moins rapprochés , le château de 
ïlle , le yiUage de Saini- Germain^ et la maison 
de campagne , appelée le Berteau , près de la- 
quelle €^t la fontaine minérale de Saini-Barthe- 
Umi^ qui n^est plus à la. mode parmi les méde- 
cins , mais qu)3 quelques malades , qui s'en 
trouvent bien , visitent encore. Dans la direction 
de la fontaine , à trois lieues environ , est le 
vSlage de Saint-^Osneri ^ qui 'doit son nom à un 
solitaire, italien qui vint y mourir en 666. A 
côté du village , sont les ruines d'un château 
fort que trois cents de nos compatriotes défen- 
dirent vaillamment pendant trois mois contre le 
canon de quinze cents Anglais. En remontant 
.vers Touest, je signalei^ai à votre attention le 
village des Chdtekts^ où de tendres rendez-vous 
en otit quelquefois amené de plys sérieux. Les 
])ois qui avoisinent le château de Ferveine et les 
carrières granitiques ^t Pont-Perci ^ de Hertré 
et ie Béauséjour , A^o^ sont sortis les matériaux 
de nos plus anciens comme de nos plus mo- 
dernes édifices. C'est près de Poni^P^rcé ^ à^îùs 
les, fissures des roches de granit , que Ton 
trouve le plus fréquemment lefe cristaux cpnnus 
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sous le nom de diamans i'Alençon. il faut être 
averti, pour s'apercevoir qu'il y a près de la 
ferme i'Heriré , à cent pas de la route de Bre-- 
tagne , les ruines d'un vieux château , cité pour 
îavoir reçu dans ses murs Henri I", roi d'An- 
gleterre , il y a environ six cents ans. 

En se rapprochant du nord, on distingue la 
Butte de Chaumont , colline détâchée de toutes 
celles qui l'entourent et dont le point culminant 
est aussi le plus élevé de notre département. 
Vers la droite est le château de (rAi/i^^Tt/ que fait 
construire le maréchal de camp Caçalkr^ qui 
commandait le régiment des dromadaires en 
Egypte. Du côté opposé , sur les bords de la 
route de Bretagne , s'élève le Château de la 
Touche , qu'habite le lieutenant-général Bonnet. 
Enfin, en tirant un peu sur la gauche , lious abat- 
trons notre vol sur les longues collines de Saint- 
Arme , village célèbre parla faire qui s'y tient et 
par les miracles qui s'y opèrent tous les ans le 
26 juillet. » 

Après avoir promené long-tems encore nos re- 
gards sur le panorama naturel dont M. N*** 
venait de nous donner une explication si détail- 
lée , nous nous disposions à quitter ce magiûfique 
spectacle , quand il nous y ramena une dermère 



fins encore, en notis disant: « Avec le désir 
que TOUS paraissez avoir, bon Hermite , d'em- 
brasser d'nn seul coup d'œil tout ce qui intéresse 
Alençon , je puis penser que vous me serez pas 
fâché de ne descendi^e de cet observatoire qu'a- 
près avoir été initié à la connaissance des 
hommes aussi complètement que vcius venez de 
rétre à celle des liens et des faits. Profitons de 
l'avantage de notre situation , et souffrez que je 
vous mdique le berceau des différentes célébri- 
tés dont nous nous honorons et même de celles 
Joat nous ne nous honorons pas. ^ 

A ces roots , nous reprimes les jdaces que 
nous occupions d'abord dans TObservàtoire , et 
M . N*** continiia en ces termes : 

« Je reporterai d'abord vos regards sur là 
i^ne aux Sieurs ou aux Ciêux^ que vous avez re- 
marquée non loin du château. Vous apprendres^^ 
que c'est là qu'a vu le jour, le 29 ao&t 1 7 53, le 
Hentenant-^générÀl Jtûn Augustin Emouf^ porté 
snr lios registres de naissance comme fils de 
Jean Charles Emouf^ dit Manuel , maître de 
danse ^ Origine sur laquelle je n'appuie que parce 
quelques biographes semblent avoir voulu la dis- 
simuler sous un vernis de noblesse ^ et qu'il me 
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semble juste de laisser à chacun rhoBseur cbe 
son point de départ. C'est dans cette même rué 
qu'est né, le 28 octobre lySS , Jacques Julien 
Houton de la Billardière , médecin, voyageur et 
naturaliste, que l'institut a admis dans son seîfi 
en 1 800. C^est encore là que démettre m fils 
qui promet de rappeler le talent de son père ; 
Piene François Godard^ habile graveur en bois*. 
Le général espagnol Santa Rasa , tué en Grèce 
pour la cause de cette liberté qu'il ne pouvait 
plus servir* dans sa patrie, trouva <{uelque temà 
un asile hospitalier dans la rue mts Cieux, taadis 
que son compatriote Torrijos en avait cherché 
un rué du Bercail. ^ 

» La rue Saini-Blaisê , celle ^ù se trouve la 
préfecture, s'enorgueillit d'avoir vu naître, le 
^3 mai 1 762^ le célèbre Dtsgenettes (René Nico- 
las Dufriche ) , dont le nom est si honorablement 
associé à la gloire^de cette armée qu'il préserva 
/le la pestCj. Nous réclamons également comme 
nos compatriotes le général du génie Valazé , 
cousin du docteur D&sgenettes^ bien qu'il soit 
né près d'Essey, à la maison de campagne des 

* C'est à M. Godard , d^Alençon , que l'on doît ces 
médaillons ; petits chefs-d'œuvre de la gravure eti bois » 
qui décorent les Jeux de caries htstori^ues de M. Jouy. 
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SeaeUes^ apanage de la famille Dufriche , et son' 
ipère qni momiit comme aurait pu faire un- ci- 
toyen de Sparte ou de Rome. On se rappelle que, 
condamné par le tribunal révolutionnaire, il se 
poignarda en eateladant son arrêt. Un de ses co- 
accusés ne s^étant .pas aperçu qu'il se fût poi- 
gnardé , lui dit : Tu pâlis , Falazé ? — Non Je 
meurs ^ répondit-il. Avant de vous attirer dans la 
me Saint-Biaise , j'aurais dû vous arrêter un ins- 
tant rue du f^l- Noble, où M. de Bolsjolin, 
dont vous avez» relaté les titres poétiques en 
pulant de Louviers, naquit le ag juin 1760. 
Son père, qui portait son nom de famille, celui 
de Vieilh , s^y fit' connaître par plusieurs bro- 
chures sur les finances , parmi lesquelles il y en 

eut une qui lui procura 9 ^i^ ?7^^9 ^^^ Honneurs 
de la Bastille., Il était coupable d'avoir réclame 
des. mesures économiques et un allégement aux 
misères du tems. 

» Tout près de nous, au coin de la rue du 
Collège et de la porte Lancrel, est la ntôison où 
est né le lieutenant-général ^off/^^/ , qui s'honore 
d'aypir eu une: origine à P^^^ P^ès semblable 
à ceUe du poète Favart. Il partit simple soldat. 

V Rose et Fabert ont ainsi coinmçncé. 
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"Cette rue se recommande eitcerrâ nos 90a- 
venirs par les noms de M. CharpentiiTf capitaine 
d'artillerie de marine et traducteur du Tnâté 
i^arlUlerie naçale du général Howard-Donglas , 
et de M. Bourdon , membre de rUniversité ^ 
auteur estime de plusieurs ouvrages de mathé- 
matiques, 

»Ii faut vous dirigerrers Tëglise Notre- Daaiie 
pour trouver la rue du Bercail^ qui y fait faee; 
c'est là que demeura, dans les ^mières années 
de sa vie , rhbtorien de notrewille , Pierre J^^ 
sepk Oiolant-Desnos , qui a trouvé un spirituel 
continuateur dans M. l'abbé Gauthier , chapelain 
de Bicétre. C'est sous le petit dôme que vous 
avez pu remarquer parmi les bâtimens divers de 
cet établissement que cet homme vraiment évan- 
gélique exerce les fonctions de son saint mims- 
tère et apprend aux infortunés qui ont failli que 

Dieu fil du repentir la vertu des coupable». 

La me du Bercail compte aussi parmi ses ha- 
bitans deux jeunes médecins qu^une gloire com- 
mune semblait atteindre. Un seul , le docteur 
Bougon , poursuit sa carrière ; • l'autre , Henri 
Auguste Duval^ a été arrêté par la mort au^ mi- 
lieu de la sienne , et n'a laissé que ses amis dans 
la confidence de son mérite. 
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» Le faubourg Monsort réclame M. Lèrmier , 
un des élèves les pitis distingués de Técole poly-^ 
technique , et auteur de plusieurs intéressans ou- 
vrages sur les constructions hydrauliques. 

» jLa tradition ne nous a point transmis Tindi-^ 
cation des maisons où sont nés Blessebois, Bour- 
iier^ Cormier^ M"® de Vïlledieu^ Guillaume Le- 
rouillé^ auteur d'une glose latine très-cutieuse 
5ur la Coutume du Maine et sur les Statuts du 
duché d' Alençon. On y voit que les braconniers 
étaient punis comme les voleurs de grand chemin, 
qa'nn vilain qui donnait un soufflet à son sei- 
gneur subissait la peine cafntale ; qu'on donnait 
la torture sur des présomptions ; que les biens 
àt^ hérétiques étaient confisqués et qu'on brûlait 
les sorciers. Nous sommes dans une égale igno-- 
rance sur le lieu précis de la naissance de 
M. de LaSerçière^ écrivain couronné par plusieurs 
académies de province, et secrétaire intime de^ 
M. Franchit. 

» Parmi les célébrités ridiculçs , je vous ci- 
terai la fameuse s^lkde la rue de Toumon , 
M*'* Lenormant ^ qui est Alençonnaise. Parmi 
les célébrités fâcheuses, nous sommes contraints 
d'inscrire les noms de Castaing et ceux de Je^n 
René Hébert^ dit le Père Duchesne. Vous pouvez 
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voir en pamnt , dans la grande rue , la petite 
maison portant le d' 8o, dans laquelle ce déma- 
gogue a vu le jour le i5 novembre 1 757. Nos 
vieillards ont conserve le souvenir de l'extrême 
probilfï de son père ; sa mère était noble. Dans 
quel sang avait-il puisé la rage qui Tanimait? » 

M. N*** termina par ces mots ses indications 
et sa nomenclatore , et nous descendîmes de 
l'observatoire presque aussi lentement et aussi 
péniblement que nous y étions montés. 
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iSîff prastntibiis utaris poluptatihus^ 
ut/mtutis non nattas. 

En go^UBt les plftinr* de l'arcleBU jeuneut , 
Songei à ne pas nuire à ceux de la vieilfcsfe. 



Caea est pour moi) à ce qu'il parait, la terre 
promise ; m'eii voici encore éloigné par un accès 
imprévu de rbumattsme goutteux qui prolonge 
mon séjour à Alençon. Léon , auf premières 
atteintes du mal que j ai ressenti ^ s'est empressé 
de s'informer quel était le médecin le. plus en ' 
vogue de la ville. On \}xi a cité trois noms qui pa- 
raissent inspirer ici une confiance égale ; ce sont 
ceiii des ^docteurs Lib***^ Lég*** etLay***. 
Je me suis décidé pour le premier, en me rappe- 
lant qu'il m'avait été désigné comme possesseur 
des manuscrits du.principal historien d'ÂIençon , 
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Odolant-Desnos^ dont il a épousé la petite-filles 
Malheureusement le docteur Lîb*** venait de 
partir pour sa terre des Vignes^ uti instant avant 
celui où Léon se présenta chez lui. Il s'est hâté 
alors d'avoir reçois au docteur Làv***, qui y 
étendant jusqu'à moi une faveuif qu'il restreint 
à peu près maintenant à ses seuls amis , a bien 
voulu me prodiguer ses soins. 

« Vous me trouveresÈ saris doute assez accom- 
modant , me dit le docteur, après qu'il eut ob- 
servé les symptômes de mon mal ; vous deviez 
vous rendre d'ici à Viré, mon cher Hermite? 
Eh bien ! je retarderai peu votre départ , et je ne 
changerai rien à votre route. Je vous engagerai 
seulement à faire une halte de quelques jours à 
moitié chemin , aux Eaux de Bagnoles. — Je 
vous entends, docteur, quand on. n'a pins rien 
& espérer de Part, il faut se jeter dans les bras 
de la nature, et vous aimez mieux laisser à 
celle-ci la chance des revers. —* Ce n'est point 
là ma pensée ; f ose me flatter au contraire 
de faire concourir l'un et l'autre à les éloigner 
long-tems encore. — C'est donc des Eaux de 
Bagnoles qfie vous attendez ce. phénomène? — 
Om , mon cher Hermite. Le nom de ces eaux 
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n'a pds sans doute frappe vès oreiUes aussi frë- 
quemmeitt que ceux de Bagnères , de Bariges . 
du Mont "d* Or ou de Plombières : il est plus 
connu jusqu'à présent des malades que des oisifs. 
Quand les embellissémens qu'on y a faits depuis 
quelques années auront pris leur entier dévelop- 
pement , ces derniers y afflueront sans doute ; il 
suffit , quant à présent , que les premiers se trou- 
yent bien du séjour qu'ils y font. 

» L'action de ces eaux n'est pas seulement 
puissante sur des rhumatismes goutteux comme 
/e vôtre , sciatiques , maladies cutanées , ca- 
tarrhes rebelles , blessures d'armes à feu , an- 
kiloses , toux , obstructions , œdèmes , voilà les 
maux nombreux que ces eaux ^lutaires guéris- 
sent ou adoucissent chaque jour. *- Cette énu- 
mération est trës-rassutante , docteur, pour tous 
ceux qui n^ont pas encore épuisé la patience du 
rapide messager- qui nous apporte toute cette 
aimable troupe sur ses ailes , et qui , au besoin, 
l'aide encore de sa faux. — N'importe , inter- 
rompit Léoâ 9 avec un accent moins stoïque que 
le mien , partons pomr Bagnoles. — Dans deux 
jours vous «en aurez ]» permission de*la Faculté^ 
reprit le docteur. » * * . 
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. Ces deux jours de soufirances et d^atieate ont 
été abrégés par les fréquentes visites et les lon- 
gues causeries de mon aimable Esculape. Oa ne 
peut former en l'écoutant qu'un regret qui ajoute 
encore à l'estime qu'inspire son caractère , c'est 
que la discrète réserve que lui impose son état 
réprime un peu Tépanchement de. ses communi- 
cations. Il y a pourtant un si grand fonds de bon- 
homie dans sa causticité , que je suis convaincu 
quei:eux qui sont l'objet de ses bons mots dôi^- 
vent être les premiers à les lui pardonner. J'ai re- 
marqué aussi, en faveur de sa philosophie, que, 
malgré la longue expérience qu'il a des hommes, 
il a conservé pour eux beaucoup de bienveillance, 
et en faveur de la rectitude de son esprit , que , 
malgré rétendue de ses connaissances, il ne croit 
pas plus qu'il ne faut à son art. 

Nous avons fait nos derniers adieux au doc^ 
teur et à M. N*** , dont nous nous sommes 
séparés avec les si^ntimens que l'on éprouve en 
quittant un vieil ami, quoique notre connaissance 
ne date que de quelques jours, l^ous cheminons 
en malades , c'est-à-dire au pas , sur la grande 
route d'Alençon à Rénney nous la quitterons à 
Prez en Poil , pour prÂiAre , jusqu'à Couterne 
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senlèiaeiit , celle qui conduit à Domfiont. Nous 
avons le tems d'examiner les châteaux et les 
chaumières qui bordent la route. La première 
maison de plaisance qui nous a frappés par son 
étendue et Tagrément des jardins qui l'environ- 
nent est celle de Ferveme. Nous apprîmes 
qu'elle appartenait ji M. X Maiiier , honorable- 
ment connu à Paris dans ie commerce de la dra- 
perie! A quelques milles plus loin, deux énormes 
grenades dorées, qui surmontent les pilastres 
d'une grille , située sur le bord de la route , in- 
diquent la retraite du général Bonnet , qui nous 
avait été déjà signalée du haut de Tobservatoire 
de la bibliothèque d'Âlençon. 
k ' Nous remplissons, par la lecture, le repos 
que la monotonie de la route I^sse à notre cu- 
riosité ; c'est Léon qui analyse notre bibliothè- 
que de' voyage, 

« Bagnoles , me dit-il en achevant de par- 
courir une notice insérée dans les Archipes de la 
Normandie^ publiées par M. Louis Dubois, Ba- 
gnoles est le seul établissement d'eaux therma- 
les que la France possède dans les départemens 
du nord-ouest. Son nom , que l'on a même écrit 
autrefois Baignollesy indiqué , comme celui des 
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. deux Bagnères , que la destinatioii de ces divers 
Keux remonte à des tems fort reculés. C'est éyi- 
demmeat du mot de basse latinitë Bagnun^ em- 
ployé pour Baineum que ces deux noms dérivent. 
Le souvenir le plus ancien que la tradition ait 
conservé de Bagnoles ne se rapporte cependant 
qu'au commencement du seizième siècle, encore 
l'anecdote qu'elle a consacrée peut-elle paraître 
a^sez douteuse. On raconte qu'un cheval ma- 
lade; abandonné par son maître , et poussé par 
le hasard au bor.d de la fontaine de Bagnoles , 
se désaltéra et se plongea dans ses eaux. Son 
instinct, excité par l'adoucissement que ce pre- 
mier bain apporta i son mal , le retint aux envi- 
rons de la fontaine et le ramena chaque jour dans 
son sein. Retrouvé par ses anciens maîtres , ils 
cherchèrent la cause de cette cure miraculeuse, 
observèrent le cheval et découvrirent la fontaine 
de Bagnoles. 

» Il parait résulter de quelques anciens titres 
qu'elle était connue sous ce nom dès 1 6 1 1 ; mais 
ce n'est que de 1687 que date sa réputation 
thermale. Un arrêt du conseil du i o juin de cette 
même année concéda ^cette fontaine à deux en- 
trepreneurs. En 1692 , on y construisit des 
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bains , une chapelle et qjoelques bàtimens d'iia- 
bitation qui ont subsiste jusqu'à la fin du siècle 
dernier. Je passe sous silence les analyses con- 
tradktoires qui mit été donnîées des eaux de 
Bagnoles dans un tems où Tart n'avait point en-^ 
core les moyens d'arriver à ce degré de certitude 
auquel il peut atteindre aujourd'hui. MM» Fau- 
(jueUn et Thierry ^ appelés il y ou dix à dduze ans 
à les examiner de nouveau , y <mt reconnu du 
mùriatede soude, eteamoindre postion le suUate 
elle nuuiate de chaux ainsi que le muriate de 
magnésie. Le limon de la fimtaine contient du sou- 
fre et du fer^ La température de la source est de. 
vingt-deux degrés de Réaumur* Cet établisse- 
ment a repris depms 18149 parmi nos eaux ther- 
males les [dus renonunées , le xm% qu'il n'aurait 
jamais dû perdre. U doit ^a réhabilitation aux 
soins du propriétaire actuel, M. Alexandre Le-- 
machois * , qui a multiplié autour de cette fon- 
taine des coBistruictioiis élégantes et commodes 
et de vastes ^antations. *— C'est ce dont nous 

* Depuis que ce discours' a été' rfcrit , M. Lema- 
cboisy également regretté des baigneurs qui fre'qûen- 
taîent Bagnoles et de ses nombreux amis, a été enlevé 
par une mort prémalurée. 
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pourrons juger bientôt, interrompis-] e, car, si 
}t né me trompe , voici à notre gaucbe ce cbâ-^ 
teau de la Bermondière^ retraite de Réanmur, 
que l'on nous a désigné comme voisin de Cou- 
tefne, » 

Nous ne tardâmes j)as effectivement \. £sm:e 
notre entrée dans cette petite ville , où 4ious 
avons abandonné la grande route pour prendre 
le chemin de traverse qui conduit à/ l'établisse- 
ment des eaux* A Couterne , on n'en est plus 
éloigné que d'une lieue et d^mie ; la route est 
en fort bon état. A peu près à moitié cbemin , 
on passe devant le château de la famille de 
Frotté. 

On nous avait' annoijicé Bagnoles comme rap- 
pelant en miniature les sites de THelvétie. Nous 
ouvrons les yeux, nous les. dirigeons sur tous 
les points pour chercher, dans ce qui nous en- 
toure , quelque chose qui présente de l'analogie 
avec la Suisse;; rien n'a un cairactère plus nor- 
mand que les campagnes que nous traversons. 
La surprise et le contraste ne commencent qu'à 
la porte même du parc cle Bagnoles. La gorge 
étroite et profonde qu'il occupe siemble avoir été^ 
entr'ouverte par un déchirement volcanique.., 
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L'œil le moins expérimenté en reconnaît les traces 
dans ces rochers perpendiculaires et crevassés 
qui forment le vallon comme feraient les parois 
de deux murs en ruines , dans leurs débris cpn- 
fiisément épars et dans le mélange et la super- 
position de terres et de rocs de différentes fa- 
milles. Les géologues en trouvent des preuves 
plus positives, encore dans la présence du felds- 
path, des basaltes , de la mine de fer, et des 
stratifications diverses, soit pulvérisées, soit en 
fragmens, répandue^ dans cette gorge et sur ses 
flancs. 

Tout en faisant ces premières observations , 
nous suivons une longue allée garnie de peupliers, 
et sinueuse comme la petite nilhte de Vée , à 
laquelle elle doit sa fraîcheur. Nous laissons sur 
notre droite les principaux bâtimeiis des bains , 
nous traversons le léger pont qui unit les deux 
rives , et nous voilà à la porte du directeur. Nous 
n'avons pas eu la précaution d'écrire pour re- 
tenir un appartement à l'avance, il n'y en a 
point de libre ; mais c'est avec l'expression de la 
politesse la plus engageante que M. Lemachois 
nous ofire de partager pour quelques jours son 
appartement. Il en résultera un peu de gène pour 
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tous; néanmoins, aux manières de notre bdle , 
j^ofTrirais de parier que nous éprouverons du 
regret quand viendra le moment où il pourra 
nous loger plus k Taise. 

J'ai besoin de repos et je m'établis sur ma 
cbabe longue pendant que Léon va éclairer la 
place. ^ 

II résulte de son rapport que le logement du 
directeur oà nous nous trouvons, et dont la. salU 
à manger commune occupe le rez-de-cbaussée, 
est située sur la rive droite de la Yée , ainsi que 
les offices , les écuries et tous les bâtimens ac- 
cessoires. La fontaine des bains particuliers , au 
dessus desquels il y a deux étages d'appartemeos 
élégans et commodes , la cbapellc , le ^eux bâ- 
timent où se4rouve le bassin , et la cbaumière , 
renfermant un billard et un salon, sont établis 
sur la rive droite. Léon a ajourné au lende- 
main sa promenade dans le parc , qui n'a p^s 
moins de cent arpens ; il a été retenu aux bains 
par la célébration d'mi auto-da-fé dont les flam- 
mes ,. reflétées smr mes fenêtres , auraient ranimé 
dans mon ciBur l'espérance d'un prompt soula- 
gement à mes maux , si j'en avais connu la cause. 
On a brûlé solennellement les. béquilles d'iin^ 
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jciiae 4a0fl , iiiMc peMhi«e H y « i|Htte joors, 
et ^ ee mîp a damé «imadl autour di^|^ de 
jcJt, aHsmé «n t'iMaMur de sa fuérisM. « Je 
ui$ j ^ie^je à «ett» aimaUe dtaeeleiif , q» bm 
domiait kê délaib de la eérémoiiie , ^ae c'ait «a 
magie £>ii anei^ panai ie$ lieaMnes de M^ler ce 
qa'ita eetimeat le plus. Jadis 011 bi41ait les laerts, 
m brâlait ke dfiraades faites aux dieux ; ^ nef 
jei^ «eus l»AIoBs enceve les eboses sacrées ; 
aaxkulMf mv&ai£ne}Ufqu'àbrMerles femmes, 
mm$ BéamefaiSj /centmufds-je en agilaut ma 
cmne , fe trouipe quelque fngratitude à d^trefare 
ce qui iieus a ser^ peadant le tems de la souf*- 
fraBce et de l'adversité. Av Ueu de bràler les 
bécpûHes de Tes cemvalescens, je vouseagagerais 
plutôt à élerer , dans quelque endr ait cbdst de 
votre pM-c , un petit lem[de à la nymphe de Ba- 
gnoles , où chacun irait suspendre sa canne eip 
sa béquAle avec une inscription anatogue à la 
dareonstance. Le souvenir des béquiltes hfAlëes 
s^eSsK:e , cdui des béquiHes offertes ^ esypoio 
se conserve, et vous amiez «nsi les annales 
exactes des cures miraculeuses de Bagnoies . ^^ 
Votre id^e est ch«nnanle, me répondit M. Lé- 
Sttdhc&s , l'y songerai. » 

VIII, S 
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Je prends deux JbainA chaque |oor t et èé^ 
j'en i;(i^eiis les heureux eflTets. J'ai hit ai^oiir- 
d'hui ma première apparition i la taUe com- 
mune, où j^ai ^pm place suivant le rang qui 
m^est assigné par la date démon arrivée ; excel- 
lent moyen de couper court aux dtscussions de 
préséance et aux petites prétentions de Tamour- 
propre. Le hasard m'a heureusement servi. J'ai 
pour acolyte un habitué des eaux dent j'ai 
grand'peur que les béquilles ne figurent pas de 
si tôt dans le temple que j^ai projeté , mais qui a 
conservé, au milieu des soufirances, cette ^é- 
puisable gaieté , dernière consolation des disci- 
ples d^Epicure, et plus philosophique peut-être 
que le froid stcûcisrae des partisans de Zenon. 
J'ai eu bientôt lié connaissance avec M. N*** , 
qui s'est chargé de me la (aire faire avec la plu- 
part des- autres convives. 

« Le haut bout de la table ^ me dil-41 , est 
occupé par la supériorité sociale la plus mar- 
quante que nous ayons en ce moment aux bains. 
C'est M"* la comtesse de V*** qui l'occupe* 
On r^mire encore comme ces belles ruines d'I- 
^lie ou de Grèce , dont la (aux du tems a res- 
pecté quelques parties, suffisantes pour faire juger 
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ie-ce qu'éVes ont dA être jadis. Yous^toyez près 
d'elle sen petit- fis 9 dont les soins empresses 
et les attentioiis dëlkates semblent plutôt Teffet 
dHm cidte qne ceMde h tendresse filiale. 

» Cette figure grave et 'sëvère> bien qtie dans 
la flevr de Fâge , et qu^on dirait modelée sur 
celle d'un guerrier romailR, appartient à un mi- 
Kfaire français ; cW le i^olonel O***, qx& lient 
réparer ici des forces dont la j^atrie ne doit phis 
fiure usage ; tandis que Toffider débile et caduc 
^ vous Toyez à quelque distance de M est soits 
leS'di'apeaux. Ces contrastes sont an reste teHe- 
màkl communs^ de nos jours, et sont répandus 
dans tant de professions, que Ton pourra définir 
aotre époque, celle où la ^eiilesse était en ac- 
tivité et la jeunesse en retraite. En regard du 
colonel est sa jeune épouse, dont vous avez pu 
déjà juger l'élégance et la grâce, et chez laquelle 
vons découlerez ebaque jour quelque nouvelle 
qnalité et quelques solides vertus. 

Quant à cette autre femme , non moins jeune , 
nais d'un genre de beauté différent, sur laquelle 
vos regards sont arrêtés , vous voyez en elle Yov- 
«ement -et Famé de notre salon ; c ' es t par eUe qu^ 
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l'on dansa et que roncliutekl Clique soir ell^ 
tient le {ismo ayec une complaiwice^leiait par- 
dernier l'absence d'un talent dUtingué» à die nrsttt 
bescMn de cette indulgence» (m soins que réclmu^ 
toujours la santé d'une feune yewre nnt déterminé 
un oncle plein de t«ndisesfe' à amener W'^^^ 
à Bagnoles. EUe parait se tFouver tr^biea de 
ce séjour, surtout depuis que le jeime cooklei 
de *** est des nâtres. L'oncle de cette lûàc^ 
chérie est ce gcand monsieur <pie yeus re^^iBK 
naîtrez vis-à-yis à la politesse de ses maai!^e$^ et 
à l'aménité de son langage* Je yous sigMle^i 
ce petit homme à figure rubiconde çomnp# le 
joyeux anecdotier de la compaglaie. Oemc^eK 
certain qu^au bout deyingt-quatre heures il yous 
rendrale c ompte le plus exact de la famiUe , et de 
la fortune de tout nouyeau yenu. Cet autre s^est 
chargé de la fourniture des calembourgs. l^oiis 
ayons été contraints de restreindre sa ^condîlé ', 
s'il lui en échappe plus de six par jcmr > il encourt 
une amende. 

» Je n'ai rien à yous dire du yoisin de yofere 
jeune compagnon de yoyage^ puisque yous cosi- 
n^ssiez ayant moi le fiU du comte de JL* C** ^ 
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doBt en awail tdrtde mesurer le courage sur la 
stature *. Ne yteoÈ semble-t-il pas qu'il ail passé 
dans ses yeax noirs et Tifs quelques étincelles du 
feu qui ammait les regards de Taigle sous les 
ailes duquel s'est écoulée Une partie de sa pre- 
mière letniesse? 

» Vous ayet reçu pins d'une visite de M. La- 
pitle j second médecin de cet établissement; fe 
ne le désigne donc pas & votre attention. Nous 
anrionls. d^affleurs quelque peine à l'apercevoir 
^ Ki , mais à son accent méridional vous pou- 
ytz préjuger qn'il fait les honneuis de l'autre 
extréimté de la table. C'est habituellement près 
de nous qœ se place M. Pieiit , notre premier 
médecin, qui produit ses quatre-^gt-quatre 
ans corttne la preuve la plus irréfragable de son 
tsdent médical, n regrettera de ne s'être pas ren-v 
contré avec un vieitlatd qui le suit d'aussi près que 
vous , mon cher Hennite , dans la carrière de 
la vie. 

* Il parait tpm «e tort^là t ^lé celui d« Temieini se- 
ci«i qyi a dc^bU tiOcit^ contre M. de Las C^. deux 
«îcaîres d'une taille colossale. On se rappelle comment 
le jeune comte a mis en fuite les deux géans^ assassins 
avecie seul secours de son parapluie. 
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» La nécessité où Içs baigaews se troiiveaf 
à Bagnoles de vivre en communauté ^ répand 
parmi nous un ait de familk qui ufexiste pa^ 
toujours ailleurs. Vous avez pu obsorvw déjà que 
le ton de la meilleure compagnie et qu'une^ çcrr 
diale simplicité président à ces réuaioiis. Nous 
devons aussi i la sagesse de notre directeur d'en 
avoir jusqu'à présent banni le jeu. » 

Il m'a iaUu. plus d'Un jour pour paxcourir la 
totalité du parc; maintenant feu comiais tous les 

détours , et je sais à (juels parrains ou à quelles 

> 

marraines sont redevables de leurs noms les prin^ 
cipaux points de ralliement qui s'y trouvent, car 
il est d'usage ici, qu'après trcus saisons, un 
baigneur domie un nom qui conserve sou sou- 
venir au site ou i la. fabrique du parc qu'il pré- 
fère. C'est ainsi que le Hacker de Sommarim a 
reçu le sien du Mécène dont les arts pleiffeut 
la^rte \ qu'un nouveau Paris a baptisé ItMoni 
Ida; que la Groîle Fresnaj rappelle madame De^ 
launay , veuve de cet bonorable négociant que 
Louis XVI eunobUt en récompense de la loyauté 
qu'il avait mise à remplir les fournitures de toiles 
des armées navales. Z'/fe Clémence a emprunt 
Te prénom de la fiUe de cette même dame. Enfin 
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kBûis^de Beaungard doit, m'a-t-on dit, la de- 
■ominatioii qui lu sied si bien à madame DiAois 
ie Bemiregarif de Laral , célèbre dans ce pays 
par un d<»i de iSofOoo fr. qu'elle a (ait anx 
trappistes pour aider à leur rétablissement Je 
n'ai jamais paicoum ce bob sans que. mes ré- 
flenoBS ne se soient dfarigées malgré moi sur le 
bon emphu des richesses. 

J'ai Tisité anssi la forge , qni est au dessus 
dis bains 9 et l'hôi^tal militaire , qui forme une 
fimion de rétablissement tout^à-fait distincte, 
fil revenant, nous sommes passés devant une 
yieîlle masure , que , suiyant une conjecture que 
îe crois un peu trop bardie , on prétend avoir été 
babitée par Cbarlemagne. 

A mesure que mes forces reviennent et que 
mes douleurs se calment , je donne une carrière 
plus v^te à mon essor et je me prépare ainsi à 
reprendrele cours de mes voyages. Des plaisirs de 
la pécbe , qu'on peut se procurer à la ligne on 
an fiiét , j'ai passé à ceux d'une grande, partie 
de chasse que nous avons eu occasion de faire 
anx environs. Maintenant je suis affilié à une 
Soeiiti de. pèlerins qui ont fait voeu de parcourir 
tous cemc des lieux environnans susceptible^ 
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d'exdter U cinio^lé oo l'intérêt. Léos *^* est 
le i«i^m«c de TorAtt ^ et Kè|^ 1« aMUdie mw 
carte du dépArleaièàtà k naim Tolu les cbeiaits 
de l'établiss^jneal et toHs les ânesrdts eimnw 
oât été mis état réquMtiDA. Nous cirons bk iratf 
nouvelle TntteavebâteattdeJa BecmoiiAière, quo 
BOUS n'avioâs aperça qa'ell inmaati Nous tram 
parcouru les ma|estue]i90s aYenuel de cehi do 
Couteme , il nous resté encore à voir cékd. de 
Chantpie. Les grosses ior|^ de f^a^^mus ^ do 
Cosié passeront eBsuite^sous notre iUspocÉion , et 
pour terminer par des objela phs relatift à notre 
institutiim^ c'est la Chép^lk de samt Ortet^ fa^ 
meuse par %^ miracles et là Tmtr àe AmpvaAwi 
qui seront le but de nos deux der itères étclv- 
sions. 

Cette tour de Bonvosloir , danft Faspott est 
très-pittoresqne , ^e tmuve au aiHeo de la ffk 
d'A^etmw. C'est une espèce de phar^^ élovi an 
centre des vastes forêts qnâ conviaient jadis ce 
pays j elle servait à rallier pendant le jotir et à 
éclairer pendant la nuit la ^marclle des soldats 
qui se trouvaient égares auk enyinms. 

Il y a en ce matin des chuchotemens nn dé- 
ieuner* Une de nos jolies baigneuses y manqnait. 
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Us de mos plus aimables baigneurs était l'objet 
i^WÊB attention qu'il ne semblait pas soupçonner 
et qui tie pouvait échapper qu'à lui seul. J'ai re- 
marqué qu'en sortant de table , on se fonnait 
par groupés, dont laconrersation, également 
ai^ëe , paraissait cependant avoir des résultats 
très-^iffi^ens. Dans les uns, où la vieillesse 
et l'âjg^ mhr étaient plus particufièrement réu- 
ns, les figures parsûssaieut sérieuses et presque 
coiflnnottcées ; dans les autres, oà la jeunesse 
éominftit , les physionomies avaient l'expression 
dt la plus folle gaieté. J'ai toujours préféré 
dans ce monde envisager les choses sous le côté ' 
plaisant. Malgré mon âge, je pris rang parmi 
les rieurs ; M. îï*** s*y trouvait déjà ; je l'a- 
bordai en le priant de me mettre au fait de 
eette énigme. H s'agit d'une ehamie^ me ré- 
pondit-il; et quand il m'eut parlé quelques ins- 
tans , )e vis qu'il avait raison au moins dans 
le sens de Faublas. Lerévélateur voulait m'im- 
poser , pour prix de sa confidence , l'obligation 
de reproduire Panecdote dans mes observations, 
sous le titre dés Ombres Chinoms^ mais je ne sau- 
vais consentir à manquer à l'égard des autres 
d'ime discrétion dont je voudrais encore avoir 



178 LES EAOX DE BAGHOi^S. 

besoin moi-même. Je ne soulèverai donc ppini 
le rideau, (jui est Imu d'ùlleors J'aToir voile la 
charade en question; mais si jamais ce livre 
tombe dans les mains de» parties intëressées , je 
les engage à se souvenir qu'il y a toujours une 
leçon cachée sous les ingéaieuscs fictions de la 
mythologie, que ce n'est pas sans de»^ qu'elle 
nous représente l'amour aveugle , que ce dieu 
s'accommode mieux du silence que du bruit , du 
mystire que de l'éclat , des ténèbres que du jour, 
et que dans les rendez-vous , où l'amour sera 
seul en tiers avec eux ,. il y va de L'intérêt de 
' tous trois de soufBer les lumières. ^ 
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Aoa pères, les ancleni Gernuins^ hAbiuieaC 

oa dinut où les passions fuient très-calmts 

Il semble qve le loi mesorait le ^oadrar des 
«aura^es des £eiiu&es comme ou mesure ane figure 
de géométrie; elle ne punissait point le crime de 
l'ime|inatioo , elle punissait celui des yeux. 
{.Esprit dis lois, lir. ziv. ) 



« Agréablement préocc^s du présent , et 
par conséquent peu soucieux du passé; distraits 
de l'ensemble par le charme des détails, me 
^sait Léon , à noire sortie de Bagnoles y nous 
ayons- parcouru jusqu'ici la Basse -Normandie 
sans trop chercher. à prmidre une idée générale 
de sa géographie et à connaître ses anciennes 
divisions politiques ; cependant elles éclairent le 
savant dans Tétude de l'hbtoire , en même tems 
qu^elies éveillent l'attention de l'observateur dans 
les différentes nuances qui distinguent entre elles 
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\es diverses agglomërations d'un même peuple . 
Je crois avoir déjà dit qu'on appelait Basse- 
Normandie, par opposifionà la Haute-Normandie , 
toute la partie de cette province située sur la 
rive gauche de la Seine i mais il n'est pas sans 
intérêt d'ajouter que cette vaste étendue de pays 
qui forme à peu près trois départemens, se sub- 
divisait en Roumojs , Lîeuçain, pays d'Auge , pays 
d'Ouche , plaine de Caen , Bessin , pays du 
Houlmej Cokniin , Avranchin , pays des Marches , 
et J^ocage. Sr l'on osait former une conjecture 
sur la mamère dont les Normands se répandirent 
dans la nouvelle patrie qu'ils avaient conquise ^ 
on pourrait se hasarder à 4ire que la portion mi- 
litaire et agricole de leur population se fixa de 
préférence dans la Basse-Normandie, et sor- 
tout dai^ la plaine de Caen , dans le Bessin et 
au midi du Cotentin , tandis que la portion plus 
spécialement adonnée k l'industrie et à la marine 
demeura sur la rive droite. L'état coHpaofttif 
des habitans des deux portions de rancienne pttK 
vince est encore aujourd'hui la plus forte preuve 
que l'on puisse app<^ter de cette ass^on. Sur la 
rive droite , une infatigable i^tivité met tout en 
mouvement : des ports fameux sont ouverts , etles 
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teiraui dti cottm^ce et de rmdnslrie se mêlent 
à ceux de l'agricBltiire pusqu'ao fond des cam- 
pagnes où ce premier des arts ienrit avec le 
pl«s d'hoBiiettr ; s«r l'autre , une population plus 
cadme semble avoir cousenrë dans sou mlëgra- 
Ihé la beauté du sai^ et la force physique de 
ses aSèux. Le eheval , aoble compagnon du guer- 
rier , le bœuf, non méins ntUe au laboureur, y 
sont les objets de l'ëdncHtion la plus attentive et 
d'une sdlicitude héréditaire. Peut-être fandrait-41 
cependant apporter quirtques modiicatioas à ce 
système , pour ce qui concerne les parties occi- 
dentales et septentrionales d« la Basse-Norman- 
£e , que quelques écrivabls 5 déterminés par 
l'aspect uniforme et identique de ces c<mtrées , 
désignent S6ns le nom général de Bùcoge^ quoi- 
que plusieurs autres ne l'appliquent qu'au terri- 
toire dont Vire était la capitale. Il n'est pas , en 
eflfet , sans ' Vraisemblance que les populations 
établies dans la Ncustrie avant l'invasion des 
Normands se sment trouvées plus particulière'- 
ment refoulées ver^ cts contrées inaccessibles , 
car leurs landes étaient d'un faible attrait pour 
l'avidité- des vainqueurs , et leurs vastes forêts 
présentaient un sûr refuge à la faiblesse des^ 
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yaincus. Je serais donc fortement porté à croire 
que les Normands n'en occupèrent que les points 
les plus importans. 

» Il en dut être de même lors de la domina— 
tion des Romains : retranchés au sein de leurs 
forêts, les Bocains y repoussèrent, probablement 
en haine des conquérans , la civilisation quHls 
leur apportaient pour &e faire pardonner le suc- 
cès de leurs aimes. Du moins , à qui scrute 
minutieusement leurs mœurs^ctuelles, il est fa- 
cile de retrouver encore des traces d'usages 
gaulois , et l'empreinte de cette superstition et 
de cette crédulité que les Druides inspiraient aux 
peuples , qu'eux aussi voulaient maintenu: , pour 
le plus grand bonheur de l'espèce humaine , dans 
les ténèbres d'une profonde ignorance. On n'a 
pas plus de peine à reconnaître chez les habi- 
tans du Bocage cette énergie, cet opiniâtre at- 
tachement à des idées locales, cet esprit station^ 
naire et cette personnalité patriotique qui sont 
le partage des peuples dont le sang a éprouvé 
peu de mélange. Vous ne vous étonnerez pas,- 
d'aprè$ ces dispositions du caractère national , 
que ce pays ait été un de ceux où les guerres do 
religion aient éclaté avec le plus de fanatisme et 
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de fureur , et où la guerre civile ait trouve daus 
nos derniers troubles de plus norabreux parti- 
sans. Les Bocains devaient être en -effet égale- 
ment opposés à la révolution par leurs qualités 
et par leurs défauts. , Eqnemis d'améliorations 
dont ils n'appréciaient pas plus la portée qu'ils 
n'ttA seaSaiaa. le besoin > ils s'élevèrent avec 
aveuglement contre les biea&ttt^ qni marquèrent 
Vaurore de notre régénération politique, tandb 
qu'ils étaient trop généreux et trop braves pour 
plier sans résistance sous le joug sanglant que 
aous imposa bîentât après Tanarcbie. 

» La statistique de ce pays n'offre pas des^ 
traits moins saUlans ni un caractère moins ori- 
ginal que ses moeurs. Le Bocage, en réunissant 
sons cette désignation tout le territoire qui pré* 
sente un même aspect, s'étendait depuis les 
plaines de Caen et du Bessin jusqu'aux confins de 
la Bretagne, province avec laquelle il a, du reste, 
plus d'un point de ressemblance. C'est aux nom- 
breuses forêts dont il est couvert qu'il a dû son 
nom. Celles de &/ii/'-&(vr, de Gavrai, de Gers^ 
et é!Andeinne^ justifient' cette dénomination. 
En parcourant les cbamps conquis par l'indus- 
trie agricole, la multitude d'arbres et de haies 
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vives qui efttoîirent chaque j»ropriété , les planta 
de {y0iikitiiefs qui 4>mbragettt les habitations et 
peuplent les vergers , présentent encore aiqour- 
M'hm à r<Bil agréablement trompé Vaspect 4'un 
bocage épais sans autres limites que Fborizon. Les 
grandes routes, dont les lignes blanches se dé- 
tachent vivement sur les teintes certes et foncées 
du paysage , coupent seules cet immense fourré. 
Ce n'est qu\mesure que l'on y pénètre que l'on 
découvre successivement et toujours dans un 
cercle tri^s-éttbit le3 habitations , les prés , et les 
champs consacrés à la cnltore. L'uniformité d^e 
cet océan de verdure est aussi parfois heureu- 
sanent interrompue par les ondulations qu'occa- 
sionent les vais du Bocage , tandb que les ri- 
vières qui les arrosent unissent le murmure de 
leurs cascades à celui du fouillage , et que les 
vastes étangs qui s'y trouvent éclairent et égaient 
les gorgés des vaHées en reflétant l'azur éclatant' 
des cieux. n ' 

Ces considératiotts sur le Bocage contribuèrent 
à abréger le tems que nous mîmes à franchir 
l'espace qui sépare CouitmeAeDomfront. Elles 
furent quelquefois in'teirompues parles réâexions 
(Çie nous inspirait l'aspect des campagnes qtie^ 



L£ BOCAGE. l85 

• 

nous tsaymioBs. La odtiire novs y fatut giùé-- 
rale»Mf dam un état Mitîsfaisaat ; maia il n'eà 
est pai de uiémé de la pèputâtiiiB, dont Vexié* 
xieuT) du miûiàê^ stadde annancer ime misère et 
des besoins en codtndiction arec la fertSilé dn 
pap. S'9 y a ^prtlfae chose de réel dans cet état 
de malaise aqpparenf , cela ne viendraîMl paâ de 
ce que Tindustrie ne coaconrt pofait fMet aeti^ 
yement arec l'a^^uliure i propager le Men^re 
qui n'est jamais complet ipi'antam qn'dles niar- 
cbent ensemble ? Il est éyident ^ en effet , que 
Ta^cnhure , quand elle ne répand pas ses pro- 
duits au ddà du cercle qui les voit naître , ne 
suffit qu'à la nourritare de Tbomme. C'est Tin- 
dustrie qui lui donne une haUtation saine et 
commode» et qui le couvre d'mi habit décent. 

Domfrmrt , qm , de l'aven même de $ts habi- 
fans , est uile vilaine petite vUle » mal bfttie , mal 
alignée , et sans aucun mouvement remarquable , 
se présente pourtant sous «n pofait de vue assez 
pittoresque» en venant de Couteriie* EHe doit 
rendre grâce de tel avatitage à sa situation éie^ 
vée et aux rumes de ses fertiS&i^iis et de son 
château* Suivant ses annaliste»^ son nom hù 
vient d'un certain saint Front ^ dotit V^«*^**^^ 
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n'est giière établie , je croîs , que par la tiaâi- 
tion , ea d'un officier romain appelé Defemor , 
atasi que l'attestent « cfisent-ils y des médailles d'or 
et de cunrre trouvées dans une tle de la Mayenne ; 
d'antres prétendent pourtant qu'il est tiré. de 
la onriiinaison des mots celtiques ian- front 
( éléyatimi près d'ime rivière ) , ou iom-front 
(habitation sur une hauteur), l'abandonne le 
choix de ces étymologies à ceux qui trouveront 
plus de raisons pour se déterminer en faveur de 
Tune que de l'autre. 

Il est difficile à ceux qui ont lu Scarron, Ro- 
quelawreoul'abbé Dulaurens, d'entieiidre pronon- 
cer sérieusement lé nom de Domfront. Pour moi , à 
mesure que J'approchais davantage de ses murs, 
la foule des rémimscences {dius ou moins bonf- 
fonnes qui assiégeaient ma pensée , me disposât 
à une hilarité que j'étais près d'abandomier à 
son cours, lorsque je remarquai qiie Léon était 
dans une disposition d'esprit aussi grave que 
la mienne était gaie. Occupé à parcourir uni petit 
livre intitulé : Essai sur l'Histoire ei ks Amiigt^és 
de la ville et de T arrondissement de Domfronij]^ 
voyais^sa physionomie se rembrunir à chaque page. 
« Est-Cf^ que l'historien du Passais on du Pissaye.y 
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]«i dis-je enfin , aurait pris les choses plus sé- 
rieusement qne l'Ustorien de Ragotin ou celui 
du compère Mathieu ? — Il Ciut avouer , me 
rëpondit-il , que jamais choix ne fîit plus bizarre 
et mmos fondé que céltti,qu'il a plu à ces écri- 
yanis; aussi bien qu'au biographe de Roger- 
Bon-Tems , de faire de la yille de Domfront pour 
l'objet de leurs mauvaises (daisanterîes et pour 
théâtre des jeux grotesques de leur imaginàtiou. 
Savez -vous ^ poursuivit- il , sous quelle image 
cette malheureuse petite vffle > attachée.sur un 
rocher , que d'énormes fortifications rendaent 
plus inaccesible encore, se présente à mon esprit? 
— Je ne me crois pas d'humeur assez sérieuse 
pour le deviner maintenant , lui répondis-je. ^ 
Sous celle de Prométhëe déchiré par mille vau- 
tours, s'écria Léon. Lisez son histmre, ajouta t-il 
en remettant entre «les mains la brochure qu'il 
avait dans les siennes , et vous jugerez si la com- 
paraison est trop forte. Les murs, flanqués de 
vingt-quatre tours , le château carre , les che- 
mins couverts et les remparts,, qui auraient dâ 
protéger cette place , ne servirent qu'à le rendre 
le but de toutes les ambitions féodales du voisi- 
nage. Tous les petits tjrms d-alentonr se pré^ 
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cipitèreftt altemativenent sur elle comme des 
obeaiax de proie sur une pAture iimi ito se dis- 
putent les lambediut. Ses annales a^offirent qu'une 
suite non interrompue de «iëges, de combats et 
d'assauts. Vainement ses babitans éspérèrent-its 
se déreber k la cruauté de Robert de Bdl^me , 
en se mettant à la merci de Hfenii I^. Celui-ci^ 
qui n'était pdhit encore roi d'Angleterre ni dac 
de Normandie , en fit le point d'appui dé ses 
entreprises contre son fr^re Robert , et attira 
sous les murs de Domfront tous les fléaux de 
cette guerre sacrilège. * 

» Domfront fut aussi une des villes sur les- 
quelles PbiHppe-Auguste fit retomber le poids 
de Tàmbitieuse indignation que lui inspira la 
mort du jeune Artbns de Bretagne , assassiné 
par Jean-SansTerre. En 1 356, elle fut prise par 
Pbilippe de Navarre, qui 1& remit aux Anglais. 
Le duc de Bretagne la fit inutilement assiéger 
en i4i2; mais, en i4i8) elle succomba de 
nouveau , après une glorif^use résistance , sous 
les coups de Warwick. La misère de ce pays , 
toujours ravagé par de nouvelles guerres , ftA 
portée à un tel degré sous la domination anglaise, 
que pltis de cent raille babitans s'arracbèrent ^n 
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sol qui ks arait vu» natilTe» et cbecçbèrent en 
BroUgne une patrie ph» paisible» Le$ sjiccès^e 
Qiarle^ y n apportèrent qjvelqœ sonliigmtest à 
€«s isaux^ dont les demil^res trai^et avaient à 
peme disparu lorsqw le« giierrea ri^^nftes en 
lonvripeAt une i^mate encxnre plus fweste. C'est 
i9M» tes nwcs de Pomfrpiit ^e liit pciSf le %6 
aoit 1 574 9 cet ipfortimé Mmtfûneiyy auquel 
b capitulation &âte avec Je maréchal Matignon 
gsr^^lriisw.t la vie , mais cpi n'en fut pas nu»ns 
décapité à Paris un n^iis aprèa/ Depuis cette 
^»eqae ju^qu'i nos jours y les femiUes de la 
)ig«e , des maladies contagieuses 9 et les se-- 
CQuases de la t^eintion , oiA successivement 
porte atteinte à la prospi^rité de ee pays voué au 
malheur. » 

JDomfriottt a ai^beté aiseï^ cher rhonn^ur d'a> 
voir servi de séjour h fivm&m persieuMges U^ 
lèh^s , attirés à^spis ses m^s par rimportance 
dee éyésfm^i^ Amk iUitîMent téa^oiast pour ne 
pas renimper volon^^ à la petite yami^ de voir 
énimérer leurs nema. l^illaume^te-CM^wiran^ 
Ufmd l" et Henri II y réwdèrent plus ou rnern^ 
long^tems. ESéonore de Guy^nue, femme 4e ce 
dernier, y don^ l^ îour à une fiUe qui reçut ie 



nom de sa mère. Charles YIII y passa en allaftt en 
pèlerinage an mont Saint-lffichel, et Charles IX , 
accompagné de Catherine de Médicis , en se ren- 
dant à Argentan. Aujourd'hui, de simples par* 
ticoliers auraient grande i^ém à trouver à Dom- 
front ime auberge convenable pour se loger. On 
nous en avait prévenus , et nous nous sommes 
hâtés en conséquence de quitter cette petite ville 
sans avoir pu nous faire rendre un compte bien 
satisfaisant de ce vieux proverbe : Domfroni , 
pille f& malheur, armé à midi, pendu à une 
heure ; pas seulement le tems de dtner. Quelques 
personnes attribuent cette singulière exclamation 
à un chef calviniste qui fut conduit à la potence 
au moment même où il venait d'arriver et d'être 
pris sous les murs de la ville. 
- Les hommes de la réputation desquels Dom- 
fic^nt peut tirer quelque célébrité ,. sont ^ en sin- 
vaut l'ordre alphabétique , Achard , évéque de 
Séez , auteur de plusieurs écrits ascétiques ; Ber^ 
rier, premier commis deColbert; le docteur de 
Sorbonne Courtelmsse , qui (ut premier aumAmer 
de Charles YI; le capuci» François^ auteuir de 
la Science du Prince ; Langlais , évéque de Séez^ , 
«t fpndateur du collège du même nom à Paris ; 
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heriesj membre de racadëmie firasçaise, dont 
les tradhioos du tems assurent qu'il était Yaif^ ^ 
ee qui ne prouve peut-4tre pas plus «i faveur 
de l'académie qu'en faveur de l'académicien ; 
Marguerie , mathématicien distnigué , et lieute- 
nant de vaisseau, tué sous les ordres de M. le 
comte d'Estaing à la prise de Grenade; l'orient 
taUste Pouchard; le docteur Roussel et son frère , 
professeur de droit à Caen; Samt- Germain, 
poète , qui a laissé plusieurs jolies pièces en style 
marotiqne ; et enfin le savant mmne Tassin , qui 
a écrit entre autres V Histoire iSUiraire de V ordre 
àe saint Maur, dont il faisait partie. 
. Nous avons pris le chemin de traverse à Saini- 
Bomer^om nous diriger sur Fire par Tmchebray. 
La grande route, qui se prolonge jusqu'à Condé^ 
tiëcril un angle dont nous n'avons parcouru que 
la base ; mais îe doute que nous y ayons beau- 
coup gagné. Tincbebray est une bourgade tout- 
à^ait insignifiante, dont l^nom se trouve pour- 
tant inscrit dans l'histoire , à cause de la bataille 
oà le plus jeune des fils de GuQlaume-le-Conqué- 
rant , le trop heureux Henri l^ , vainquit et fit 
prisonma Robert , son firère et son souverain 
légitânè. 



Il fattt avMT 4vm la» ekepoîi» 4tt Boage pour 
se lûre UM idée dt l'élat de éi^^n^ dan» 
Uupiel ib se fronv^^t , et f « pay9 e«t c<f codait 
«nt de cfioix oi il serttt le ptos facile de k» hUm 
eatietenk! La satwe fiemlile avoir i«>uUi y épar- 
gner le IraTaU de l'Iw&uDe. Le roc y perce la 
terre i chaque pas , et prà«ate d'abondane ma*, 
tériaux à la place même eè il serait iidceesaire 
de les employer ; mais l'apathique haMfeml ne 
se demie pas la peine de mfé&c ks asft^téa de 
ces rœliers. Les chemias en sent parsemés » et 
TOUS tombes du sommet d'im bloc de ^^Easiit dans 
un bourbier profond. Sbtisiîimes pbtisésde£we 
è pîed la presque toÉalkë âb la ronte, en crai- 
Criant encore à chaque instent qm »ertre ¥oititxe 
vide ne se bnsât en éclats. 

Quand nos députés et nos faonnaes d'état sen^ 
tiront-4l6 l'impûrtance des themms p cj^ticaèles 
et des commiimcatioBs fiMJles ? quand afW^j^ 
yr«it-ils queik sciraji l'mlbieace inmédiate.des 
bonnes routes snr la ciiriKselion ^ ra|;riçiilUure et 
l'mdnstrie? quand SiO dë^nnineoent^it^ à pro-- 
"wquer 4m à présenter une loi dmp^ peécise et 
forte Y dont rejBéooltffli facile ne lusse» apoiin 
subterfuge à la résistance des particulîim.et k. 
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rincvriede Fadmôustralkni ! Des chemins! des 
chemins I tel doit être le cri général en France. 
Souyenon^noBS que les Romains ont fait p^ut- 
ètr^ pins de bien an monde par la création de 
ce^ belles voies, que le tms n'a point encore en- 
tièrement détruites , (}n'iis ne lui ont {ait de mal 
par leurs armes* 

Le Bocage , ricbe de si nombreux étangs , ar- 
i:osé par une si grande qua^iitë de rivières > 
aurait aussi d'immenses avantages à attendre 
4*un système de canalisation bien conçu^ Avis 
aux grands capitalites, i^vjs aux coi^eils gêné- 
raux , et aux conseils d'arrondissement des dé- 
pàrteme^s de l'Orne et de la Manche. La carrière 
des améliorations est immense dans ce pays, et 
il serait difi^ile de déterminer quel point de pros- 
périté il est susceptibI(B d'atteindre sons, une ad- 
ministration qui voudra y protéger et y mettre 
en pratiqi^e les vr^is principes de l'économie 
politique. 

Quoique le chemin s'améliorât sensiblement 
i mesure que nons approchions davantage de 
Vire, nov^ continuâmes notre route à pied. Le 
charme 4n ipaysage qm environne cette vi^e nous 
faisait alors un plaisir de ce qui n'avait été jusque 
vm. o 
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,. là qu'une fatigue stérile. Nbus abandonnâmes 
même les voies battues poîir chercher les aspects 
les plus favorables que cette industrieuse cité prë- 
sente du sommet des hauteurs qui la dominent. 
Assis sur une de ces éminences les plus agrestes 
et les plus Solitaires , nous reposions nos yeux 
sur les ruines du donjon de Vire ^ que nous avions 
en face , quand nous entendîmes prononcer , du 
ton que l'on met habituellement à une lecture 
soutenue , ce que nos* lecteurs vont lire^ à leur 
tour: - 

M La connaissance de Tantiquité a des char- 
M mes secrets pour tous les hommes ; on aime k 
» connaître' ce qui s^est passé dans les siècles 
M qui nous ont précédés. Le récit des actions de 
» nos ancêtres nous enchante et nous attendrit ; 
M la vue d'une ruiné antique imprime dans Pima- 
>•' gination un caractère de grandeur que n^eut 
» peut-être même jamais l'objet qu'on admire. 
» Les mœurs anciennes rappellent la vie patriar-r 
» cale ; le vieux langage parait si énergique dans 
» sa touchante simplicité.qu'on n'en voudrait rien 
M perdre; une inscription à demi-effacée, une 
» vieille chanson , un fragment de colonne , un 
» vase mutilé , une médaille rougie par la rouille 
M paraissent plus précieux que les phis beaux 
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» Ouvrages modernes , par cela seul qu'ils sont v 
a antiques. Eu promenant ses regards sur uu 
» vaste horizon, on aime à se représenter ^ ce 
» qu'était ce pays il y a deux mîHe ans ; com- 
» &ien de révolutions ont changé la face de ces 
» contrées! Ces campagnes si fertfles étaient 
» alors couvertes de ronces , ces vergers si fruc- 
M tueax étaient stériles et déserts , le lieu où est 
» située cette ville si florissante n'était qu'un ro- 
» cher aride ; ces viBages si vivans , ces maisons» 
» à riantes n'étaient alors que de pauvres huttes; 
j» ces habits si élégans ont succédé à des casa- 
» 011^5 de peaux de moutons, » 

« Peste soit de la chute , s'écria Léon , qui 
avait écouté cette tirade avec le même intérêt . 
que moi. Il n'eut pas le teras d'ajouter le second 
hémistiche , que nous vîmes paraître un homme 
qui se promenait un livre à la main. Son costume 
pi surtout sa coifBire poudrée annonçaient la fi- 
délité à des habitudes contractées dans un autre 
âge , et sa physionomie douce et prévenante 
semblait inviter à une communication que Léon^ 
s'empressa d'établir. La tirade que nous venions 
d'entendre en fxA le premier sujet, et bientôt 
4iotis eûmes engagé une conversation iréglée sur 
les antiquités du. Bocage et de Vire. 
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-/ >* — Tout ce qui tient k mon pays , nous dit 
l'étranger , a des attraits particuliers à mes yeuxr 
Bocaîn de coeur et d'ame, je concentre mes ëlu-^ 
d es et mes afieotions aux lieux qui m'onfvu naître * 
J'aime k percer la nuit des tems pour deviner 
ce qu'elle nous caclie , et je ne me rebute d'au- 
cune démarche ni d'aucun soin pour parveair 
à connaître, jusque dans les plus minutieux. dé- 
tails, l'état actuel des hommes et des chos£&« 
Histoire archéologique des Bocains , Histoire in-r 
dustrielle des Bocains , Histoire militaire des Bo-^ 
coins , voilà les trois divisions principales autour 
desquelles j'ai groupé les recherches de toute 
ma vie. » 

Notre nouvel interlocuteur nous prouva que 
si on pouvait désirer qu'elles eussent été dirigées 
par une érudition plus éclairée et par une critique 
pins saine, il était impossible qu'elles fussent 
plus consciencieuses et phis détaillées. Par exem^ 
pie , à propos d'industrie , il ne dédaigna point 
de nous parler de celle des Bocains dans l'art 
de faire du beurre et des andaui%is , en termes 
propres à faire pâlir la Cuisinière bam^eoise. 
Mais la religion ^t les mœurs du teais passé 
nous pamiimt avoir été l'objet de prédilecfioa 
d§ ses études, de même qu'elles l'étaient dé 
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ses ëloges« Malgré son enthousiasme à cet 
égard , sa bonne foi ne hd permit cependant 
pas de nons dissimuler les détails d'une cer- 
taine Visite pastorale faite en i25i, i253 et 
1263 , par rarchevéque de Rouen Odon-Ri- 
gavL II en résulte clairement que , pendant ces 
années de grAce et de religion, sur seize cha- 
noines dont se composait le chapitre deJUortûm , 
le prélat n'en trouva que quatre résidans, encore 
étaient-ils notés pour leur inconduite; que le 
désordre régn«t dans le monastère du Rocher; 
que les rdigieux de Saini-Hilaire de Harcourt 
faissôent gras ; que ceux de Tabbaye de Moïd- 
morél soignaient mal les lépreux ; que les reli- 
gieuses de Beslière youlaient avoir chacune un 
confesseur particulier, malgré la règle qui or- 
donnait de n'en avoir qu'un pour toute la corn- 
'munauté ; que le doyen à*Avranches était si né- 
gligent , qull ne savait pas même le nom des 
clercs attachés à son église ; que les moines de 
Uambk ne jeûnaient pas et couchaient en com- 
mun ; que les chanoines de Couiances man- 
quaient à l'oflice , se parlaient haut d'un cAté 
du chœur à l'autre ; que celui-ci était ivrogne , 
telui-là marchand et cet autre incontinent ; que 
le pain d* l'aumône , dans l'abbaye de Saini^ 
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Sauveur y était grossier; que sur ving;t-deux re- 
ligieux , deux seulement résidaient dans Tabbaye 
de Cherbourg; qu^ils admettaient les séculiers 
dans le cloître et les femmes jusqu^à l'autel ; 
que Tabbé était adonné au vin et fréquentait de 
mauvaises compagnies ; qu'au prieuré de Saint-- 
Michel y à Sausseteuse^ deux moines vivaient sans 
aucune règle , mangeant de la chair avec des 
femmes, et ne célébrant point d'ofiBce ; qu'un 
moine de Saintenyyw^iri avec une femme mariée^ 
qu enfin les religieux de Tabbaya. de Cerisimsîar 
geaient chacun dans leurs chambres , qu'ils y 
traitaient les femmes les plus distillées des en- 
virons , et que notamment le Chanoine-cuisinier 
buvait souvent avec elles.' 

L^inconnu s'étendit encore avec beaucoup de 
détails et de complaisance sur V industrie des an- 
ciens Bocains pour conserver les bonnes mœurs. Il 
nous apporta en preuves de l'intégrité avec la- 
quelle on rendait jadis la justice au Bocage, 
Tarrét d^un vicomte de Falaise, qui fit pendre, 
en iSgG , une truie convaincue d]avoir mangé un 
enfant au berceau. Remontant à des tems plus 
éloignés encore , il nous cita les principales dis- 
positions des lois à l!abri desquelles on avait cru 
devoir placer la vertu des femm^, tout en 
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regrettant qu^ elles ne fiisseat plus en vigueur 
dans ce siècle où Von vomit Vardure sans pudeur 
et où Von commet le cHme sans honte. «Si un 
homme , nous dit-il , serrait le doigt ou la main 
d^nne femme libre , il était condamné envers 
elle à une amende de 1 5 sous d'or ou 225 livres 
tournois ; si c'était le bras , la somme était dou- 
ble ; si c'était le^ coude , il payait 36 sous d'or ^ 
et ainsi graduellement des autres parties du 
corps, jusqu'à ce que enfin, les choses étant 
poussées trop loin , on le mettait hors d'état de 
recommencer. 

» On revint cependant smr cette dernière dis- 
position quand les mœurs s'énervèrent et que Ton 
commença à attacher plus de prix à l'argent. 
Tout fut alors estimé à sa plus juste valeur : 

» L'honneur d'une fille au service d'un prince 
fat faé à. . i 60 * » ' 

» Au service d'un gentUhomme , à 1 3 4 

» Au service d'un homme du peu- 
ple, à 7 4 

n L'honneur d'une meunière était 
payé .....••.•• îo » 

» Celui d'une cuisinière* • • • • 24 » 

» L'homme qui avait un com- 
merce criminel avec la fenune d'un 
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paysan serf, payait. ........ 120' » » 

» S c^ëtaît une femme Kbre , il 
était obDgë d^acheter une autre 
femme au mari. 

» Tous les antres crimes, depuis 
le meurtre jiisqu^anx mmndres bles- 
sures y aTâlent aussi leur tarif. On 
payait la vie d'nn bomme ou d'une 

I 

fRe .vierge 60 >^ 

» Un 0^ casse 4^ ** 

» Une oreille coupëe i4 8 

» Un œil crevé . 6 » 

>» Le menton fendn 2^ » 

» Chacune des quatre dents de 

devant 4 '^ 

» Pour les suivantes 3 12 

» Pour un coup de poing sur le 

nez tf .' . • • 3 F2 

Tel fat , suivant Tinconnu, Tétat de la lëgis- 
lation dans les cinquième et sixième siècles , jus- 
qu'aux capttulaires et aux coutumes des Nor- 
mands , qui n'apportèrent pas encore une très- 
grande améli(Nratien dans les mœurs de cet âge 
d'or , si l'on en juge du moins par le décret de 
ia Trèfle de Diêu^ que les évéques rendirent à 
Caen en io43. Ce décret défendait de taer^ 
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voler , piller , bràler château , bourg ou yillagc^f 
depuis le mercredi après le coucher du soleil , jus-- 
^u'au lundi s^i^^ant à son lever ! Et l'on osera nous 
parler encore du bon vieux tems et des bonnes 
mœurs de nos aïeux , quand Tautoritë ecclësias- 
tîque, celle qui dictait alors des lois aux rois 
eux-mêmes ^ était contrainte d'abandonner trots 
jours de la semaine au débordement de toute$ les 
iureùrs qui caractérisent les hordes les plus sau- 
vages ! Et Ton viendra encore appeler nos re- 
^ts sur ces époques de barbarie où la société, 
livrée au droit du plus fort , ne trouvait de ga- 
rantie que dans la superstition! Et l'on prétendra 
encore offrir à notre admiration ce code du 
guerrier : « Ma lance poinlue et mon épée tran- 
» chante sont ma fortune et mes richesses ; c'est 
» avec elles que je laboure et que je moissonne , 
» que je cueille du vin et que je me procure uti 
» hommage et une soumission universels. Que 
» tout être qui n'ose pas résister à ma lance 
» pointue, à mon épée. tranchante et à mon 
» brillant bouclier, tombe à mes genoux , se 
» prosterne devant moi, et m'adore comme son 
» seigneur et son roi. >» ' ^ 

Echauffés par kr «vivacité de nos discussions 
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icchéologiques, industrielles^ et militaires, non 
ne nous ëttons pas aperçus que le soleil avait dis- 
paru derrière les collines. L'inconnu nous douia 
le signal de la retraite , en nous offrant de nous 
guider vers la Tille par des sentiers peu fréquen- 
tés, mais qni lui parmssaient familiers. Nousac- 
ceptÂmes sa proposition et nons le quittimes à 
l'entrée de Vire , charmés de la politesse de sti 
formes et de la naïveté de son caractère , niait 
en même tews étonnés du bizarre assemUage it . 
pensées élevées et d'idées communes, de re- 
flétions philosophiques et de préjugés aveugl'^^i 
de tirades éloquentes et d'expressions triviales 
que sa conversation nous avait oflert. 
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"»• xxvii. — iko juillet i8i5. 
1.ES VAUX-DE-VIRE. 



Vsaigef est en Kormandie 
Que qui hebcrgîi est, qu'il «lie 
Fable oa chanson lie à son hoste. 
( Uiù dm SêBcretaiu, Hf. S. n* 7615. ) 
Je ne mVtpnne pas .qu'en ce val enchanta 
Basselin >nr son luth ait autrefois chanté. 
Là , ce vieux troubadour créa le vaudcTille ; , 
lÀf dans Pessor heureux d*une verTc facile, 
Sans raodèle et sans art il trouva ces chansons 
Qui d'une lan^e informe adoucirent les sons. 
Voilà son toit modeste et son humble héritage , 
Toit simple el dédaigné des hommes de notre â|c; 
Hais que l'ami des vers se plnlt è visiter \ 

( CxiKiDOL&i. Etuàts poétiques, ) 



« Un écrivain qui a donné Phistoire de la poésie 
française , me disait Léon , en dirigeant notre 
première sortie dans Vire , vers les vallons qni 
forment %ts faubourgs , a prétendu que la Pro- 
vence açaii iii la porte par oà la rime était entrée 
en France. Il a été à cet égard Técko d^uti pré- 
jugé qui , pour être généralement répandu, n'en 
est pas moins dénué de tout fondement. Il est vrai 
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que parmi cette fo^le d^hoimnes qui 9 par néglw 
gence ou par nécessité , reçoivent des tdé^ toutes 
faites, il n^estpersenne peut-être qui ne regardera 
Provence comme le berceau de la poésie française . 
Ses anciens troubadours jouissent d'une réputa- 
tion populaire qui a passé jusqu'à nos jours , et 
quand. on n^a pas voyagé dans cette province, 
on se la représente volontiers comme une espèce 
d'Arcadie où les bergers, le galoubet à la bou- 
cbe et le tambourin au c6té , animent enoere les 
danses vives et gracieuses de leurs bergères. 
Quant à la Normandie, c'est sous un aspect 
plus sérieux et plus grave qu'elle se présente à 
l'imagination. Je doute qu'il y ait quelqu'un ches 
qui elle réveille la moindre idée de poésie; il 
semble que la gloire de ses guerriers ait prévalu 
sur celle de ses trouvères , et que la terreur et 
l'effroi que les premiers ont long-tems inspirés 
ait effacé les souvenirs agréables et les émotions 
douces que les cbants^des seconds étaient propres 
à faire naître. 

» Notre renommée littéraire ne commence 
en quelque sorte qu'avec Malherbe et Cor- 
neille. On ne songe pas que ces deux puîs- 
sans génies n'ont pas dû surgir tout à coup des 
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deux extrémités d'une province où le calte de la 
poéisie aurait été négligé jusque là. On oublie que 
les champs féconds où ils ont si largement mois- 
sonné , ont dû être, défrichés ayant eux. Le vul- 
gaire, qui s'embarrasse peu des travaux que 
n^ environne pas un grand éclat, dédaigne de 
suivre à la trace les efforts de ceux qui oui 
ouvert la carrière ou qui l'ont suivie en silence. 
Cette étude est loin pourtant d'être dénuée d'in- 
térêt» On y acquiert la preuve que c'est aussi 
bien du nord au midi que du midi au nord que 
la poésie s'est répandue en France , et que les 
trouvères normands firent résonner la lyre avec 
non moins de succès que les troubadours pro^ 
yençaux. 

» Les chansons, soit sacrées, soit profanes, 
sont les première poëmes chez tous les peuples. 
C'est par des chansons tendres ou épigramma- 
tiques que la poésie se manifesta d'abord en 
France. Les premières que l'on connaisse re- 
montent jusqu'à Philippe- Auguste, époque à la- 
quelle un , trouvère normand plaçait déjà dans l9\ 
bouche d'une jeune fille ces vers d'une si gra- 
cieuse naïveté : 

£nfant j'étais et jeunette 
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Lorsqu*à iVcole on me mit ; 
Mais je n*y ai rien appris 
Fors un seul mot d*amourette. 
Nuit et jour je le répète 
Depuis qu*ai un oel ami. 

» C'est encore un Norman^ , Alexandre de 
Bernai^ que j'ai omis de tous citer en parlant de 
la ville dont ce poète a rotenu le nom , qui le 
premier a déterminé le rhythme du plus majes- 
tueux de nos vers, du vers alexandrin. Sans 
abdiquer notre qualité de Français, nous pouvons 
également prétendre au droit de faire une légère 
variante à un des vers les plus cités du législa- 
teur de notre Parnasse , et dire : 

Le Noftnaud Vie malin créa le vaudeville. 

Car nous sommes ici sur le so],qui Ta ^u naître. 

» Voici, poursuivit Léoii, en me montrant 
une petite usine , située tout auprès du poni^des 
Vaux , sous le coteau des Cordeliers, voici l'hum- 
ble demeure du véritable père du vaudeville 
français , de ce joyeux Olhier Basselin , que la 
nécessité avait fait foulonnier et que son astre 
avait fait poète. Je sais que l'envie , qui conteste 
tout aux Normands, pour les punir peut-être d'à- 
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Toir été jadb un peu trop enclins à contester ce 
^i appartenait aux autres , a voulu élever des 
doutes sur la légitimité de cette origine ; mais 
nous ne craignons pas Telamen et nous pouvons 
soutenir nos prétentions titres en main. 

» yaînement Lamonnoye et quelques autres 
auteurs , guidés par amour pour l'euphonie ou 
par le désir de trouver des allusions étymologi- 
ques j (^nt, dénaturé le mot primitif de Faux- de- 
Vire 9 et prétendu que c^étaient des chants allant 
à vat^la-ville ou des voix de ville ; c'est aux lieux 
oàles reframs bachiques de Basselin ont retenti 
pour la première fois, et d^où ils se sont répandus 
en Normandie et de là dans toute la France , 
qu'il faut venir étudier leur véritaUe dénomina- 
tion. Elle se conserva long-tems intacte chez les 
compatriotes du vieuxchansonniery chez les écri- 
vains les -plus rapprochés de son époque. « C'est 

I» de Vire d'où sont procédées les chansons 

n que Ton appelle Faux-de-Fire ^ dit Bourgue- 
» ville de Bras, dans sts Antiquités de Neustrie. 
» — D'icelui ( de Vire ) , dit encore André Du- 
m chesne, dans ses Antiquités des cilles de France , 
» ont pris leur origine ces anciennes chansons 
» qu'on appelle communément vaudevilles y poiu: 
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» Faux-de Fin , desquelles fut auteur un Olivier 
n Basselitt, ainsi que Ta remarqué. Belle -Fo-- 
n rest. » 

» On peut encore citer ces deux vers de La 
Fresnaye , dont vous avez inscrit le nom parmi 
ies illustres de Falaise /comme auteur à'mi Art 
poétique : 

Chantant en nos festins ainsi les Vaut-de-Vijrêf i 
Qui sentent le bon tems, nous font encore rire. 

» Si , après quatre siècles , vous êtes jal^lx de 
faire retentir les échos de ct^ vallons des mêmes 
chants qiii les égayèrent jadis , voici le recueil 
des poésies de Basselin^ publié avec tout le zëlè 
de l'amour- propre patriotique , et tout le soin 
dont M. Louis Dubois est capable comme hv-- 
bliephile. » 

Je pris le Uvre des mains de Léon et je me 
plus à parcourir les plus agréâmes chansons du 
joyeux foulonnier que je me rappelais avoir lues 
quelques années auparavant dans une autre édi- 
tion, en i8i I, par M. A. Asselin, ancien sous- 
préfet de Vire. Je laisse à d'autres le som de 
prononcer entre le mérite de ces deux éditions. 
M. A. Âsselin a donné une grande valeur à la 



LES VAUX-I>E-TIRE. 209 

sienne en la rendant fort rare y M. Dubois a j>6ut- 
étre plus de droits à la reconnaissance publique 
pour avoir suivi une route tout opposée. Jejie 
sais s'il Biërite autant d'éloges aux yeux des 
véritables gens de lettres pour avoir rajeum Por- 
tbographe du vieux chansonnier , quoique ce 
fût le meilleur moyen pour populariser ses œu- 
vres. 

Je ne pus parcourir ce premier recueil d*^un 
genre de poésie dans lequel les Français se sont 
si souvent et si heureusement exercés depuis, 
sans m'arréter à cette chanson quel'on peut citer 

encore comme un modèle : 

• - " . ■* 

£n un jardin d*oinbrage tout «ouvert 
Au chaud du jour , aï trowré Madelaîne ^ 
Qui , près le pied d^un sycomore vert , 
Dormait au bord d*une claire fontaine. 
Son lit était de thym et marjolaine. 
Son tetin frais n'était pas bien caché. 

D*amour touché , _^ 
Pour contempler sa beauté souveraine *,> 
Incontinent je nVen suis approché t 

Sus , sus , qu*on se Yéveille 

Voki vin excellent 

Qui fait lever Toreille ; 

11 fait mol qui n'en prend; 
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Je d'iw pouTolr, ai belle la Tojaat) 

Dg iq'alMleair de baisotter si bouche, 

Si bien qu'eaGn la belle s'^veiltant , 

Me regardant avec un œÎI brouche , 

Me dit cet mots : • Biberon , ne me loncbe ) 

» Tu n'es pas digne avec moi d'etprouTcr 

» Belle fjllelle ï son aise ne couche 

■ Avec celui qui ne fait qu'Ivrogaer. u 

Sus, sus, qu'on serëTeille, 
Voici vin excellent 
Qui lait lever l'oreille ; 
Il (ait mol qui n'en prend. 

Je lui reaponds : ■ Ce n'est pas déibonneur , 
, ■ D'aimer le vin , une chose si bonne. 

■ Vostre hel œil entretient en chaleur 

■ Et \é bon via en laaté ma personne. 

• Povr vous aimer, faut-il que j'abandonne 

• Le soin qu'on doit avoir de sa sant<! ( 

a Fi de beauté 
^ Qui son amant de despbiûr guerdonne 

■ Au lieu de bien qu'il avait mérita. ■ 

Sus , sus , qu'on se réveille , 
Voici vin eicellent , 
Qui bit lever l'oreille ; 
Il fait mol qui n'en prend, 

- J'aime bien mieux l'ombre d'un cabaret 
Et du bouchon de tav.erne vineuse 
Que cil qui <st en un beau jardinet. * 
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La belle alors me rëpond despiteuse : 

« Tu ne in*es bon , cherche une autre amoureuse. » 

Puisque par toi j*ai perdu mes amours 

Toujours , tdujours , 
Contre Pamour et la soif rigoureuse 
Que sois y bon vin , arme de ton secours. 

Sus p sus , qu*on se réveille , 

Voici vin excellent 

Qui £siit lever Toreille ; 

Il Ëiit mol qui n*en prend. 

Il est peu de rhythmes et de refrains dont on 
ne trouve le type dans les yaux^de-Vire de 
Basselin. Presque tous les recueils se sont en- 
richis de sa jolie chanson : 

Eh ! qu*avons-nous affaire 
Du Turc ni du sophy 

Don , don ? 
Pourvu que j*aye à boire 

Des grandeurs je dy : 

Fi ! etc. 

On n'a pas cité moins souvent celle qui comr 
mence par ces vers : 

Que Noë fut un patriarche digne! 

Car ce fut lui qui nous planta la vigne , etc. . 

Le refrain de V Aveugle de Bagnolet de notre 
Béranger ne rappelle- t-il pas, sauf la diffërence 
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qui caractérise la littérature des deux époques ^ 
celui du Naufrage de Basselin ? 

DoBnez par charité à boire 
A ce porre homme marinier , 

Qui par tourmente et fortune 

A tout perdu sur la mer. 

Mais la chanson où Ton retrouve le plus d'ana- 
logie entre le talent du créateur du vaudeville 
et son plus illustre successeur eii France, est 
celle qu'il a intitulée le Siège de Vire; car 
Basselin n'avait pas moins de patriotisme quole 
chantre de nos Amis les Ennemis. Il parait même 
hors de doute qu'il périt victime des Anglais, 
qui, en 1417 comme en 181 4, étaient les plus 
cruels fléaux de notre patrie. Je ne puis résister 
au plaisir de terminer par cette chanson ce que 
)e citerai du vaudevilliste viroîs : • 

Tout ài Fentûur de nos remparts 
Les ennemis sont en furie : 
Sauvez nos tonneaux, je tous prie î 
Prenez plus tost de nous , soudards , 
. Tout ce que vous aurez envie y 
Sauvez nos tonneaux, je vous prie ! 

Nous pourrons après, en beuvanf, 
Chasser nostre mëlascholie , 
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Saurez nos tonneaux, je tous prie ! 
L'ennemi qui est d-Jevant, 
Ne nous veut faire courtoisie, 
Sauvez nos tonneaux , je vous prie ! 

Au moins, sMI prenci notre cite, 
Qu*il n'y trouve plus que la lie ; 
Vuidons nos tonneaux , je vous prie ! 
Deussions-nous marcher de costé , 
Ce bon cidre n'épargnons mie : 
. Vuidons nos tonneaux , je vous prie ! 

Après la mort de Basselin » on souffrit et oa 
ne cbantâ plus ; son nom tomba même dans xm 
entier oubli. Un de ses compatriotes , poète lui'- 
même , et de plus ayocat et peintre y Jean Lehoux^ 
eul IHdëe , vers la fin du seizième siècle , de re- 
cueillir et de publier les chants de Basselin : 
action généreuse et patriotique qui ne valut à 
son auteur que la persécution des prêtres de son 
pays. Le malheureux éditeur fut excommunié et 
obligé de faire Le voyage d£ Rome pour y aller 
demander Tabsolution. C'est avec le plus vif re<^ 
gret que j'ai inutilement cherché dans Vire le 
moindre monument qui rappelât la mémoire de 
Basselin. Un tel oubli accuse une ville entière ; 
car , en pareil cas , si Tadministration est néglîr- 
gente, c'est aux citoyens à réparer son ingrati- 
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tude. Le voyageur aimerait à rencontrer au fond 
des Vaux , qu^a illustrés Basselin y un monu- 
ment simple et naïf comme sa muse ^ et à lire le 
nom de Lehoux sur son piédestal. 

« Si tous les poètes vi^ois ne sont pas parve- 
nus au même degré de perfection et de gloire 
que Basselin, me dit Léon, pendant que nous 
remontions vers la ville ; plusieurs ont au moins 
le mérite d'avoir essayé de marcher les premiers 
^dans des voies encore peu connues. L'historien 
de tous les genres d'industrie des Bocains , 
M. Séguin , a tâché d'illustrer les premières ten- 
tatives de ('industrie de ses compatriotes dans 
les sciences et les belles-lettres. C^est en parcou- 
rant ses ouvrages que j'ai appris qu'un certain 
Jean de Cahagues doniia à Vire, en i57o, une 
traduction de VAi^are de Plante, et, en i58o, 
une tragédie de Joseph. Dans le~dix-huitième 
siècle, la représentation d'une autre tragédie, 
4ont le sujet était le Martyre de saint Laurent , 
devmt aux yeux du peuple l'occasion d'un mira- 
cle qui s'accrédita si bien, que le lieu de la scène, 
qui avait été établie en plein vent près de l'écIusè 
Champagne , porte encore le nom de Butte du 
Miracle.^ Comme le feu formé de gaz , dit This- 
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torièn , ne brAIait point le martyr, le peuple, 
séparé du lieu de la scène par la rivière , cria : 
Miracle J » Il y a quelques mille ans , un pareil 
prodige aurait sans doute valu à Tacteur les 
honneurs de la légende. 

» Les poètes virois ont , à ce qu'il parait , un 
goût prononcé pour les sujets sacrés : car, en 
i8o3 , on y a joué le Martyre de saint Etienne; 
mais cette repré$entation n'a pflert rien de m\r 
raculeux. 

» C'est d'après la Kste très-minutieuse que 1^ 
même M. Séguin a formée des hommes qui se 
sont illustrés par leur industrie ou leurs talens , 
soit dans les sciences, soit dans les arts, an 
pays du Bocage , poursuivit mon j^eupe ami , que 
j'ai dressé pour vous celle 4es hommes célèbres 
de Vire. Si vous ne craignez pas de vous aban- 
donner à la fidélité de ma mémoire , que je ne ga- 
rantis cependant pas , je vous citerai , sans aucun 
ordre de genre de talent ni de date , le jésuite Tel- 
iier, confesseur de Louis XIY , plus connu par sa 
funeste influence sur la conscience de ce princfe 
que par les nombreux écrits théolpgiqujps et po- 
lémiques qu'il a publié^ ; Etienne Le Torquif , 
auteur d'un ouvrage contre les protestans , doi^t 
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on peut juger l'esprit par le titre ; il porte : De la 
Difformiîi de V Eglise réformée; Desmares ^ nt^- 
toiien , janséniste et prédicateur célèbre , dont 
Boilean a dit, dans sa dix-neuvième satire : 

Dcsmares, dans Saînt-Roch^ n^aurait pas mieux prêché. 

Jean GosseUn , bibliothécaire de Charles IX et 
de Henri III , qui a écrit snr la réforme du ca- 
lendrier et sur la nmsi^e; Sonnet de Courçal^ 
poète satirique , qui dédia &t& ouvrages à la 
reine mère, en 1620; Jean-Bapiisie Duhamel^ 
premier secrétaire de l'académie des sciaices; 
Roberget de Faussew^ille f mathématicien , qui 
usa sa vie sur la quadrature du cercle; Adam^ 
.sculpteur de quelque talent , et enfinle docteur de 
Sorbonne De la Signe , qui chemine péniblemei^ 
vers la postérité , sous le faix des neuf volumes ,' 
in-fdlio de sa Bibliothèque des Pères. Je m^ahsr- 
tiens d^ajouter les noms de queues autres au-^ 
teurs , qui n*y sont pas parvenus avec des ou- 
vrages théologiques sans intérêt et sans utilité . 
pour elle. 

» Quant à la génération actuelle, mieux par- 
tagée , peut-être, que celle qm Ta précédée, elle 
s'enorgueillit de compter dans ses rangs M. Cas- 



I 
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td^ , qm a consacré sa ly^ va cbanter c^ m^es 
Plantes , dont le pinceau de son coiB|iatriote , 
M. Turpin , reproduit a^ec tMt de fraîcheur et 
d -éclat . les fiNnnes et les nuioices £agitives. 
in. Ckénedollé a fixé aussi , avec non moins de ta- 
lent et de :suceès , la mitse didactique sar le Par* 
nasse râois^; il«st du nombre de ces poètes envofs 
lesquels la gloii» eontemporaïAe semble cepen- 
dant un peu A^QSIe; mais il peut perler arec 
e^érance ses regards ¥ers la postérité. Son 
poëme du £én§e de rhomme sera toujours un 
•beau témoignage en fayeiir du sien. Ses Etudes 
paâ^HMs , qui mit élé se placer sans bruit dans 
la bibliothèque des hommes de goât , offraient 
assez de beavtés pour &ke la réputation d'un 
poète qui aumt été le héros d'une coterie eu 
d'un parti. M. de CkéaedoUé mjis promet un 
paime en douze chants de Tihis ou Jérusalem 
éàmite^^ep^ ne peut manquer d'afouter racore à 
ses titres poétiques. 

» Parmi les faoHmies qui cultivent la poésie 
«clttsivement pour elle et pour eux , vous devez 
recaeiflir ks noms de M , Lanm de ta RenaudUre^ 
auteur d'un poëme de la FéU-Dimi , inséré dans 
les netes du Gink du christianisme , et de M. R" 

VIU. ÏO 
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chard DuboUrg d'Isignjr , dont je connais une 
charmante imitation de la célèbre ballade de 
Goethe intitulée : & Roi des Aulnes. 

».Si le hasard n'amenait pas au devant de 
nous M. R. L*** et son beau-père , M» D***, 
continua Léon , en abordant Vnn et Tautre Sur 
la place du château de Vire , je vous aurais en- 
gagé à citer le premier comme Thonneur du bar- 
reau de cette ville , et le second comme un de 
ces braves, qui , après avoir acquis desjdroits 
À la reconnaissance du pays pour lequel ils ont 
prodigué leur sang , ont su redescendre avec la 
philosophie du sage dans le calme et Tobscurité 
de la retraite. » ^ ' . 

La rencontre inattendue de ces deux interlocu- 
teurs donna une nouvelle étendue à la conversa- 
tion, sans en changer F objet. « Un étranger, nous 
dit M . L**, après quelques phrases préliminaires, 
ne saurait faire choix d'un point plus favorable que 
le lieu où. nous nous trouvons pour prendre une 
première idée de l'ensemble et dés environs de 
la ville de Vire. Cette place, élevée sur un ro- 
cher taillé presque à pic, domine tout ci; qui 
Tentoure comme un promontoire escarpév On a 
observé avec justesse que les deux principales 
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Tallëes qui forment lés Vàux-de-Vire présentent 
la forme d'un T , dont le jambage s'appuie sur 
la place du château. Vous venez de passer 
entrePHôtel-de^ville et la Bibliothèque publique 
que nous avons maintenant en face. L'hospice 
des Ënfai^-Trouvés est le morceau capital que 
présente à nptre droite ce point de vue digne du 
Diprama. Il est assis au sommet du coteau, 
tandis qu'au pied on remarque THôpital général. 
Le coteau de gauche est couronné par des mai^ 
sons particulières qui ne le cèdent en rien pour 
Timportance et l'étendue à THôtel de la sous- 
préfecture , qui s'y trouve aussi. Ses flancs sont 
couverts d'étentes à draps , signe ostensible de 
l'industrie de notre ville. Cependant , d'épais 
tourbillons de fuçiée qui s'exhalent de nos ate- 
liers de teinture et le bruit des foulons ou des 
papeteries dont les marteaux retombent en ca- 
dence , s'élèvent du fond des Vaux : telle est 
aujourd'hui l'image que présente notre ville~ 
Quant aux restes majestueux du vieux donjon qui 
donnent à cette agréable promenade un aspect 
tout particuUer , ils semblent oubliés là par le 
tems pour reporter vers le passé les pensées de 
la génération présente. 
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» On croit l'origine de ao'tre Ville Tphis an- 
cienne encore que ces mines. Je ne vais pourtant 
pas si loin que cens qui prétendent attribuer la 
fondation de Vire à Viridorix, en allëgoant pour 
toute preuve Taitalogie que b preQnère syllabe 
du nom de ce général présente av^c celui de notre 
ville. Je me rangerais plus volontiers de l'avis des 
annalistes, qai, sur la foi d'un papier territfr 
dressé par ordre de François I^ , en 1 54o i en 
font honneur à Charlemagne, et de celui des 
étymologistes qid croient tout naturellement que 
cette vtlle a reçu son nom' de la rivièfesiMueuse 
qui vire^ c'est-ànlâre qui tourne autdm* dé son 
enceinte. 

M Le continuateur de la chronique de Sigehert 
place notre berceau àous Henri I*' , ifoi -d^An- 
gletèrre ; mais il parait plus vraisemblable que 
ce prmce ne fit que réparer et augmenter Ëi 
forteresse qui existait déjà , car il est constaiit 
que, vers la 'fin du douzième siècle, Vire était 
un gros bourg ay?int vicomte , tabellion , foire , 
marché et tout ce qui composait alors une or- 
ganisation sociale complète ; on prétend aussi 
que les invasions des Normands ont été pour 
elle l'occasion d'un accroisseinent considérable. 
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Daas le neuvième siècle , les t^^bitaas d'Etomi^ 
que l'on suppose avoir été ime ville asses^ im- 
portante, vinrent, dit-ouw chercliersaus les rem- 
parts de Vire un abri qu'ils n.e trouvant pas 
chez ew. Quand la conquête (ut consommée , 
ils s'attachèr^t aux murs où ils avaient trouvé 
sâreté et protection au moment du danger. lis 
fixèrent leur industrie sur les bords de la ^vière 
qui arrosait ses formidables remparts. La tradi- 
tion désigne Ifi Falbcrel et le faubourg Achatel , 
anîeaird'lim la rue du, Pont , commejes lieux où 
'ils fiMrmèrent leurs premiers établissemras de 
t^merie et de pelleterie. 

«C'est le désastre d'une autre vU)e, qui, 
daps le (jp^^ratiàme siècle, fit succéder à ce 
premier genre d 'industrie la fabrication des étoffes 
de laine. C'était à Couta^ces qu'étaient alors éta-^ 
bUesr les ita^ufactures de draps de la contrée ; 
mais CWles V , iatigué des intrigues que les 
habitans de cette ville ne cessaient d'ourdir en 
faveur des AngUis^ , les ayant contraints d'aban- 
donnur leurs fioiyers, lis vipri^t se réfugier à 
Vire , oà ils iiipplantèrent cette nouvelle i^ancbe 
de oomm^ce , quj n'a cessé d y porter des fruits 
ahondans. 
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» Avant la révolution , la fabrique de Vire , 
restreinte dans son essor par les règlemens , 
faisait cependant un commerce d^exportation 
assez étendu dans nos colonies et surtout au 
Canada. Pendant la révolution , les produits de 
ses ateliers servirent à habiller les vainqueurs de 
ritalie. Les draps que Ton fit pour cet usage en 
prirent même le nom de Cisalpins, M. Tirèl fut 
un de ceux qui se distingua le plus par ses gé- 
néreux efforts, car vftir les défenseurs de la 
patrie , c'était alors concourir puissamment k 
vaincre ses ennemis. Les manufaeturiers de 
Yire ont fait changer depuis leur industrie avec 
lés circonstances. Après l'avoir rendue utile à 
leur pays dans les besoins de la guerre, ils ont 
su l'approprier aux douceurs delà paix ; ils cher- 
chent à rapprocher leurs produits de la perfec- 
tion de ceux d'EIbçuf et de Loûviers. On fait 
des draps à Vire depuis lo fr. jusqu'à 3o fr. 
Taune. 

» La fabrication du papier n'occupe que se- 
condairement l'activité laborieuse de notre po- 
pulation. D'autres noms ont pris rang avant celui 
de notre ville dans cette carrière industrielle ; 
cependant nos fabricans n'y marchent pas sans 
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quelque gloire : je n^en voudrais pour garant que 
le nom de M. Desitables. Le chantre du Fui- 

m 

de-f^ire a cité ce fabricant avec éloge , après 
avoir décrit ses ateliers dans ces vers : 

SuivoDS^^tte onde erraate , où , le long du rivage , 
Les flots blanchFs dVcume agitent cent rouages ; 
J'avance à pas pressés, )*entendsces lourds marteaux 
Dont le bruit monotone assourdit les e'chos , 
Broyer , mêler , pétrir la pâte préparée , 
Qui y par Fonde et le feu à leur tour épurée , 
Se transforme bientôt en tissus éclatans, 
Meryeilleux héritiers de lambeaux dégoûtans/ 



^ 



» On cherche souvent les causes qui fixent de ^ 
préférence Tindustrie dans.telle ou telle cité, sans 
pouvoir en déterminer d'autre que le hasard. Je 
ne serais pas .surpris que celle de. Vire ait dû son 
développement à l'avantage que cette ville a eu 
de traverser les tems de la féodalité sans devenir 
l'apanage exclusif d'aucun seigneur particulier ; 
elle relevait immédiatement de la couronne , ce 
qui lui. valut plus de liberté, et la liberté plus 
d'industrie. » 

Quand M, L*** eut achevé de parler , nous 
nous dirigeâmes vers le donjon , dont nous exa- 
minâmes attentivement les restes. M. D*** prit' 
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à son tour la parole en' ces termes : « Voici l' an- 
tique tëmm de la Talenr et des hauts feits dîe 

• 

nos ancêtres. Ces rempaïf ts ne furent cependant 
pas toujours mexpugnables , et Vire a subi ces 
vicissitudes de la guerre qui , nous Tavons trop 
appris , semblent dépendre plutôt dW caprices 
de la fortune que de la constance ^t du courage. 
Tombée au pouvoir de& Anglais en iSGy, cette 
ville rentra sons la domination française en 1 45o. 
Mais ce fut surtout du teras des guerres de re- 
ligion qu'elle eut à souffrir. Elle devint tour à 
tour la proie des divers partis. Elle fut prise , 
* peréiie et reprise par M<»tgomery, qui s*y Kvra 
à des excès qu'ex^iqueirt , mais que ne justifient 
pas ceux dont les [x^estaiis étaient enx-mtmes 
Tobjet. On conserva dans la ville une teHe 
frayeur à la seule idée des huguenots, que plus 
d'un siècle après la mort de Montgomery , en 
1688, pendant que le prince d'Orange mena- 
çait les côtes du Bocage d'une décente , la ville 
fut saisie d'une terreur panique an seul tnom de 
huguenot prononcé dans une rixe particnlière. 
Ce mot fetal, répété de proche en proche , fit 
croire que les protestans étaient aux portes de 
Vire. La population fut en un instant sur pied. 
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Un prélre, noSipë Féiu^ le lA^em de la croix 
d'uBe ^ain et le cruciEx de Vautre , aaimait celte 
tourbe eSjrayée , en crisoit qu'il fallait vaincre 
ou pMf. Quelques mégère» , portant des halle- 
bardes et des arqueboseii, se £ai$ajent remarquer 
dans ces rang^, à la t4te desquels des cordeliers , 
arapiés de broches 9 râtir , formaient une espèce 
de l^alalUon $aicrë ; tandis ^ue d'autjres femmes , 
prenait à la gorge les prêtres qui passent, les/ 
contr^gnali^t d'entendre leur confession au mi- 
lieu d^& rues. 

» Le tems a heureusement efSacé les traces 
de cies ;8^H:iennes haines religieuses plus enveni- 
mées encoirç que les haines politiques. Puisse-t-on 
n'en jamais raUumer le flambeau! Yûre n'a plus 
rien à crain4re aujourd'hui de la guerre. C'est 
une ville d'industi^e et d;e paix dont tout le ipa- 
tënel imlitaite $e borne à deux pièces de canon , 
fondîtes avf^ les cl^andeliers des nombreuses cor- 
pora^Qil^ 94 entravaient autrefois la liberté du 
com^inerce. Ççjt airain , sous sa nouvelle forme , 
a'^ {ipiff^ «bmgé de but-: il servait à éclairer nos 
(êtes , ^|^<Mlrd'hui son bruît les annonce. » 

£a quittant la place du Château , MM. L*** 
e^ j)*** ,10^ engagèrent à visiter la biblio- 
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thèque publique , dont M. Talffië des Mortreux 
nous fit les honneurs avec autant d'érudition que 
de prévenance. Le vaisseau en est petit , mais 
bien approprié à Tusage auquel il est destiné. 
Vire doit ce bienfait à un de ses habitans nommé 
Pinchon^ qui légua à la ville, en 178 1 , sa bi- 
bliothèque particulière , composée de trois mille 
volumes. Ce nombre s'est augmenté pendant la 

^ révolution de quelques débris échappés à la bi- 
bliothèque des cordeliers , dont le couvent était 
voisin. Son accroissement annuel , restreint iei 
par les bornes étroites que lui prescrit l'écono- 

• mie municipale , est loin d'être en proportion 
avec les progrès des sciences et des lettres , et 
avec rélan que la typographie a pris depuis ôh. 
ans. Quand verrons-nous l'esprit d'association 
suppléer à la munificence administrative ? Pour- 
quoi les bibliothèques ne s'enrichiraient -elles 
pas, comme aux Etats-Unis, à l'aide de sous- 
criptions particulières? Je crois qu'il n'est pas 
maintenant une ville en France où il ne fôt facile 
de former une société de bibliophiles qui se fe- 

^ raient un plaisir et une gloire de concourir par 
de modiques souscriptions individuelles , soit à 
ciéer des bibliothèques dans les villes où elles 
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manquent, soit à compléter celles dont les rayons 
réclament tant d'onvrages ntiles .' Les souscrip- 
teurs pourraient aussi exercer une influence salu- 
taire pour rendre les bibliothèques accessibles à 
toutes les classes , et propager jusqu'aux moins 
élevées le goât de la lecture et de l'étude qui, 
quoiqu'on die, développe toujours celui de la 
yertu. 
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Que c«az qoi «ont pUcéi ans premi«r« ras^ 
d« l'ordre social , apprennent quUU doivent se 
faire pardonner leur supërioritiS. 

— Vi dans les rangs du peuple, on penchant 
naturel à un pUbéien a dirigé mes premiers 
fas. Vo*. M PoLTCLkTi, lett. xltii. 



En entrant dans la cour étroite et sombre de 
Y Hôtel d* Angleterre y où nous son«es descen- 
dus, Léon fr'est précipité , arec une exclamation 
de surprime et ée j^ , d&ss les bras d'un jeune 
homme qui aenMaît attendre impatiemment son 
arrivée. Ils atateirt à frâe édiaiigé Fun et 
Tautre leurs premiers embrassemens et leurs 
premiers discours , avec cette chaleur d'ame et 
cette pétulance d'action, dont l'expression vi- 
vifie encore la vieillesse , que Léon amena le 
jeune étranger vers la- voiture où je me trouvais 
^core ; puis m'adressant la parole : «^ Per- 
mettez, dit-il, mon cher Hermite , que je vous. 
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présente M. L. D**^^*, cet ancien et excellent 
ami , dont j'ai ea pins d'une fois l'occasion de 
vous entretenir. Noos avons tMs deux quelques 
raisons d'être fiers d'une liaison qui remonte 
presque à notre berceau , qui s'est resserrée 
malgré Féloignement où nous a jetés la diver- 
sité des carrières que ncms avons suivies , et à 
laqaelle la divergence des opiiii<»s politiques , 
cette eanse si fréquelile de dissolution pour les 
amitiés vulgaires , a fourni des motifs de s'ac* 
croilre encore^ *-*- Je ne m'en étonne pas , ré- 
pondis -^ je : cette dernière circonstance me 
prouve seulement qne , bien que vous aye^ 
marché Àm$ des voies différentes , vous avez eu 
tous deux les3f«iix constamment fixés vers cette 
bannière commune qtfK Thonneur ne plante pas 
dans tel camp à l'exclnsion ^e tel autre , comme 
les fanatiques de parti \t prétendent; mais que, 
pour le bonheur de l'humanité , il place , au 
contraire , au milieu du champ qui sépare lés 
rangs ennemis. Il y a toujours contact entre 
les iMMnmes qui ne perdent pas de vue cet heii- 
xeux signe de ralliement : c'est à eux qu'appar- 
tient la mission de calmer les dissentions civiles, 
de rapprocher les partis, et de fondre les vieilles 
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haines et les aBciennes antipathies dans un 
sentiment mutuel d'estime et de considération. 
— J'entre tellement dans votre pensée, pour- 
suivit M. L. D*** (que j'appellerai le chevalier 
L. D*** pour me conformer à la dénomination 
sous laquelle il est désigné dans le cercle de sa 
société habituelle ) , que je désirerais voir aug- 
menter chaque jour cet échange de procédés et 
d'égards que les hommes d'opinions diverses 
commencent enfin à montrer les uns envers les 
autres. Si Tamitié pouvait même en être la suite, 
je crois que les partis et le pays, qui se trouve 
toujours froissé entre eux , y trouveraient une 
garantie nouvelle. Ce serait , k mon sens , un 
frein puissant contre les égaremens de T esprit 
de faction ; car , qui pourrait jamais consentir 
à faire « dans l'intérêt exclusif d'un parti , unie 
chose dont il aurait à rougir un jour aux yeux 
de son ami ? » 

Les deux jeunes gens m'aidèrent à. descendre 
de voiture , et Léon m'annonça qu'il comptait 
sur la coopération du jeune chevalier pour di- 
riger et éclairer ma marche dans la capitale de 
la Basse-Normandie. « Peut-êlré trouvere»- 
vous chez moi , mon vénérable Hermite , ajouta 
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eii souriant mon nouveau «icërone , quelques 
préjugés et quelques préventions à combattre; 
mais votre esprit est assez fin pour les démêler ; 
et, comme je ne prétends soumettre personne 
au joug de mes idées , vous aurez toute liberté 
de n'en prendre que ce qui vous conviendra. » 

J'ai laissé les deux jeunes amis tout entiers à 
eux-mêmes pendant quelques heures, dont j'ai 
profité pour goûter un peu de repos et remettre 
ma frêle macbine de l'ébranlement qu'elle avait 
éprouvée sur la route de Vire à Caen. L'après- 
midi nous nous sommes mis en marche. 

La première impression qu'un étranger re- 
çoit en parcourant Caen , est celle qui résulte 
de la régularité de ses rues et de la belle cons- 
truction de ses maisons et de ses monumens. 
Quoique ceux-ci soient presque tous gothiques, 
ils ont cependant une apparence de fraîcheur et 
de nouveauté qui surprend , quand on remarque 
le genre de leur architecture et quand on songe 
à l'époque de leur fondation. Le chevalier L. D. 
nous apprit que cet avantage était dû à la qua- 
lité et à la beauté des pierres qui ont servi à 
leur construction. Toutes ont été tirées des car- 
rières qui avoi^inent Caen et dont les plus re- 
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nommées sont enoore an)ourd'hai celles de» 
villages à^AHemagne et de Lamaladrerie. Ces 
carrières sont pour le'pays une'source de com- 
merce et de richesses que huit siècles n'ont 
point encore tarie. C'est arec ces pierres qu'ont 
été bAties en Angleterre, du tems de Guiilaume- 
le-Conquërant , l'abbaye de Westminster et 
celle de Saint^Martin. Le roi de Holluide l'em- 
ploie en ce moment pour la constniction d'119 
nouveau palais. Il a fait aussi transporter pour 
le mjême usage une grande quantité de granit t 
autre produit du soi de ce département et de 
celui de la Manche , dont l'exportation prend 
chaque jour plus d'importance. 

Il n'est pas étonnant que , placés au milieu 
de matériaux aussi beaux et aussi abondans , 
une grande partie des habitans de la plaine de 
Caen ait dirigé son industrie vers leur emploi. 
Ce pays fournit des tailleurs de pierre à une 
grande partie de la France. On voit au retour 
de chaque printems partir leurs nombreuses 
colonies ; elles se dirigent vers les divers p(»nts 
où on se livre à de grandes et belles construc- 
tions , et quand ia rigiieur de la saison a fermé 
le cercle de leurs travaux , ces industrieux ou- 
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vtîers reviennent rapporter à leurs femmes et 
à leurs eobm le sabire gagné et soîgneusenLent 
éconoansé pendant Tabseace. 

Le tems et les efforts toujours croissans de 
rindiistrie ajouteront peut-être encore une nou- 
velle br^icfae à ces travaux , car il existe aussi 
aux environs de Caen plusieurs carrières de 
marbres qui ëgaloit ceux dont s'enorgueillit le 
midi de la France. On en entrevoit des roches 
comdëraUes et riches des plus brillantes cou^ 
leurs à Fieus et à FonieHay-^k-Harmion. C'est 
des carrières de Vieux , autrefcÂs exploitées , 
que le cardinal de iUcheUeù fit tirer tout le 
marbre qui est entré dans la con&truction de la 
chapelle de la Sorbonne. Les antiquités trouvées 
aux environs de Caen prouvent que les Romains, 
qui aimaient les matériaux durables , n^ont pas 
non plus dédaigné ces marbres que Ton a aban- 
donnés comme trop fragiles. Peut-être n'a^ton 
pas fait attention qu'il en était de même de toutes 
les couches supérieures des carrières , et que 
ce n'était qu^à une certaine profondeur que le 
marbre acquérait toute la dureté dont il est 
susceptible. 

« La rue où se trouve Tbâtel que vous habi-^ 
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tez , nous dit le chevalier , quand nous eûmes 
terminé les réflexions que nous inspirait Taspect 
général de la ville , se nomme la rue Saint- Jean. 
Elle aboutit à la place et ensuite à la rue Saint- 
Pierre , avec laquelle elle forme un angle droit. 
Ces deux rues , qui traversent la presque totar 
lité de Caen , en sont les plus belles et les plus 
fréquentées. Conifme vous aurez occasion de les 
parcourir souvent , je préfère diriger vos pas 
vers le Gmnd-Cours ^ où notre ville se déploiera 
plus majestueusement à vos regards. » 

Le Grand-Cours est une des plus agréables 
promenades que j'aie rencontrée dans une ville 
de province. Situé entre la prairie de Louvigny 
et la rivière de TOrne, que la cascade des mou- 
lins de Montaigu anime de son brmssement con- 
tinuel , fl offre sous ses arbres antiques la fraî- 
cheur du plus impénétrable ombrage. Nous nous 
assîmes «ur un des bancs qui regardent la prai- 
rie , autour de laquelle la ville semble arrondie 
en un vaste demi-cercle , et notre jeune inter- 
locuteur en commença la description bistor^ue 
en ces termes : 

<( La question de l'antiquité de notre ville a 
été l'objet d'opinions si contradictoires , et ces 
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opinions ont ëté soutenues des deux côtés par 
des hommes si savdos , que ce n'est pas de moi 
indigne que vous devez en attendre la solution. 
L'illustre évêque d'Avranches, Huet, entraîné 
peut-être par cet esprit de corps qui domine les 
plus sages , se complaît à supposer que Gaen a 
dû sa première origine à quelques ecclésiasti- 
ques, réunis pour desservir l'ancienne église de 
Saint-Étiennele-Fïeux , Son avis me parait plus 
raisonnable quand il reconnaît que les plus 
grandes villes pnt dû souvent leur .origine au 
hasard , et qu'il n'est pas si aisé de dire ce que 
Caen était autrefois que de dire ce qu'il n'était 
pàs. On peut en effet affirmer , sans crainte 
d'être démenti , que cette ville n'a été fondée 
ni par Cadmus , lii par Cai us- César , ni par un 
autre Caïus , maitre d'hôtel du roi Arthur. 
Mais s'est-elle élevée à côté et avec les débris 
d'une autre ville plus ancienne , de «e Vieux 
( ciçitas Fiducassium ) , que l'on prétend avoir 
brillé d'un grand éclat pendant la domhiation > 
des Romains et avoir été enrichi de nombreux 
monumens par ces vainqueurs du monde ? Huet 
est pour la négative, et M. Lange ^ dans une 
dkseftation sur l'Ai// primitif dé la vallée dé 
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l'Orne , a soutenu raSfmative, ,à l'aide de cou* 
jectures d'une si gtande ytaisemblaiice et de 
raisons ù rigouffeiM^nent déduites, tant de Fêtait 
où se trouTe «M^ore le sol de la vallée de l'Orne 
que , des vestiges des monunens. découverts è 
Vieux, qu'il est difficïe de ne pas se laiai^r attér 
à son opinion. Ce dernier écrivain a en d'ailleuss> 
l'avantage d'être éclairé par des découvertes 
qui n'avaient point encore été faites lorsque Hnet 
écrivait son livre. 

Je crois donc que l'on peut l'ésnmer les 
probabilités historiques de l'origine de Caeii, en 
disant qu'avant sa fondation il a existé (Mrès de 
ses murs, à Vieux, une autre viHe qui fol 
aussi la capitale du pays el k siège du goofver* 
nement romain ; que cette ville , comme toutes 
celles qui avaient été le séjour de [Nrédilection 
des Romains , devint l'objet de l'ânimadversion 
des Saxons , lors de leurs invasions vers la fin du 
3^ siècle et dans le cours du 4^ ; que l'ouvrage de ' 
la civilisation tomba sous les coups de la barba- 
rie ; et que les fanouches vainqueurs , coiAïaHi^ . 
cependant de se choisir ub asile, constraiskent 
une nouvelle ville dont ib jetèrent les preqiiers 
fondemens à ta place qu'occupe aujourd'hui le 
château. 
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» Les ët^iH^IlBtes vienfieiit encore appuyer 
ces inductions de leurs ediije<:kire$ en faisant 
dérrrer àm saxon les noms de Cath^m on Caihom , 
S011S lesquels Caeii fut d'abord désigné. Ils y 
recMiBttSs^t les mots c^at , conseil , et hom ou 
HEM , dtmeisre , c'est-à-dire demeure du conseil 
ou siège du goui^emement , on bien encore , selon 
d'jfatfc^ , demeure de guerre. Ces probabilités 
vas^ conduisent jusqu'en 625 , où la tradition 
se cltsarge^alors de nottre histoire et fait honneur* 
à s^nt Regnobert , ëvéqué de Bayeux , de la 
cMtyeràon Mies Saxons et de la fondation des^ 
qn&lre é^'SitsAtSafnt'SimçeuT^ de Noire-Dame, 
de Sirifit^Piefre et de Saint- Jean, 

» Ce n'est qu*à dater de la cession de la 
Neiislrie intx Normands par Charies-le-Simplé , 
en 91 2 , que Ton commejtiee à pouvoir parler de 
Caen avec quelque certitude historique. Il pa- 
rait que cette vîUe avait déjà une assez grande 
*importatice, puisque à l'occasion d'une entrevue 
qni eut lieu 33 ans pins tard entre Richard I", 
dnc de Normandie, et Louis IV, roi de France, 
«lie est dtée dans une ancienne chronique 
comme une des bonnes villes de la province. 
Qiioi qu'il eh soit, îwn accroissement fut oonsi- 
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dérâble sous les dacs et surtout sous Guillaume- 
le-Conquëratit. Ce prince , que les chroniques 
du tems désignent comme un grand bâtisseur , 
devait aimer le séjour d'une ville à la porte de 
laquelle il trouvait de si abondans matériaux et 
dont la population lui offrait de si habiles ou- 
vriers pour les mettre en œuvre. C'est à ses 

9 

soins que nous devons les deux plus beaux, mo- 
- numens de notre vilk , je veux parler de V abbaye 
• de Sajnt-Éiienne , dite Y^baye aus Hommes , et 
de celle de la Sainie-Trinilé , dite V abbaye aux 
Dames. Mais avant de désigner la premieFe à 
votre curiosité, il faut que j'arrête vos regards 
sur les immenses bàtimens de l'établissement de 
charité désigné sôus^ le nom de Bon-Sauveur. 
C'est le premier édifice qui se présente à Tex- 
trême gauche du demi--cercle que la ^îlle décrit 
sous nos yeux. 

» Vous pouvez reconnaître l'abbaye de Saint- 
Étienne à l'élégance de ses doubles clochers. 
Le lycée est établi dans les anciens bàtimens 
d'habitation des moines. Quant à Tabbaye aux 
Dames ou de la Trinité , c'est à droite de ce 
même demi-cercle qu'il faudrait la chercher; 
mais on ne peut l'apercevoir d'ici. Je vous pro- 
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poserai d'en faire le but d'une visite particu- 
lière. M. de Vandœuvre a eu L'heureuse idée 
de l'utiliser, en y transportant l'hôpital , situé 
auparayant sur le ferrain plat de Tile Saint- 
Jean, où il s'opposait d'ailleurs au dévelop- 
pement' de la ville du côté du quai. Le sol est 
élevé , l'air est pur et sain à l'hôpital de la 
Sainte-Trinité : cet édifice est de plus entouré 
d'un vaste jardin et de plantations spacieuses. 
Le défaut d'eau était, le seul obstacle qui pré- 
sentât quelques difficultés à l'exécution du projet 
de M. de Yandoeuvre ; mais, grâce à une ma- 
chine à vapeur , l'eau circule dans les salles de 
l'hôpital, sur le sommet du coteau, avec autant 
d'abondance que sur les bords 4/e l'Orne. 

» On prétend que GuillaùAe et Mathilde 
ont fondé ces deux abbayes pour expier l'infrac- 
tion qu'ils avaient faite aux lois canoniques, en 
^ se mariant malgré le degré de parenté prohibé 
qui existait entre eux. Peut-être n'ont-ils voulu 
que créer un magnifique asile à leurs cendres. 
Celles de Guillaume reposent au milieu du choeur' 
de l'abbaye de Saint-Etienne et celles de Ma- 
thilde 4^1^ réglise de la Sainte-Trinité. Leurs 
restes, deux fois dispersés, d'abord pendant les 
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guerres de religion et fins réc«miaent pendant 
les désordres de l'aBaickie , ont reprirta place 
qu'ils retapaient prtmitH*ement. Ces âeus ab- 
bayes , qui sont eaacwt les ^eax plus beaux 
monumens de notre Tille , comptent près de 
huit cents ans d'etistence, puisqu'elles forait 
achevées et dédiées de 1076 à 1080. Notre 
savant antiquaire Tabbé de La Rue pense ce- 
pendant que les deux pyramides qui coorenneBt 
Tahhaye de Saint-Ëtienne sont de deux siècles 
plus modernes , aussi bi^ que Textérienr ies 
bas cdtés. Si Vous désirez voir de plus près ce 
monument , c'est de dessus la place qni &it face 
au lycée que je vous engage à le cdnteni|der. 

» En continuant de pron^ener nos regards de 
gauche à droite sur le demi-cercle qui nous 
entoure , nous les arrêterons un instant sur 
l'humble clocher de l'église , aujourd'hui aban- 
donnée , de Somt- Ètknne - fe - Vieux. Les 
amateurs d'antiquités vont visiter encore sur ses 
murs les restes mutilés d'un bas-relief, dans 
lesquels les uns aiment à voir une représentation 
informe de Guillauihe-le-Conquérant entrant en 
triomphe à Caen , et d'autres Veulent recon- 
naître un trait de la vie de Titus. Ce bas-relief 



_ • 



• caen: 2^1 

représente un komme à cbeval passant sur le 
cùrps d^fttk malheureax ^tendn à ses pieds. Au- 
trefois un homme et une femme à g;enottx, dans 
Tattitude de supplians , étment joints à ce 
g;roupe , mais il n'en reste plus de traces. 

» Ce petit dôme, d'une forme élégante et 
moderne , appartient à une église élevée par 
les jésiûtes avant leur expulsion; on l'appelle 
ici Glorieite , par allnsion sans doute à l'élégance 
et au bon goût de son arcUtecture. — Ne serait"^ 
ce point plutôt 4 reprit I^éon , par allusion à la 
modestie de ses £(mdateurs? — Le clocher, 
poursuivit M. L. D^^ , qui paraît s'élever sur 
le même rayon de perspective que ce moulin 
â vent qui marque dans le lointain la route 
de la Délivrande , est celui de Yéglise Notre- 
Dame dito 4e Ffosde-^Rue. Elle n'a rien de très- 
remarquable ^ aussi ne vous en parlerai^je que 
ponr vous guider dans la découverte du château 
qui couronnt la partie de iaville qïe vous voyez 
s'élever en amphitéâtre. C'est là qu'un assez 
grand nombre de savans placent notre berceau, 
contrairement encore à l'avis de l'évéque d'A- 
vranches , qui traite cette opinion d'erreur po* 
pulaire. Ses adversaires étaj^nt la leur du cons^ 
vin. II 
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tant iisage où étaient les Saxons , auxquels ils 
attribuent la fondation de notre ville, ^ s^ éta- 
blir toujours sur des hauteurs . Ils la fortifient 
encore de la décovrerte qu- on a faite de hiines 
assez considérables anx environs du château , 
du nom saxon de Damital , c*est-à'dire près de 
la vallée , que portait remplacement où sont 
situés l'église , le pont et le moulin de Saint- 
Pierre, et enfin de la désignation de &111I- 
Pierre-sous-Caen que le peuple donnait généra- 
lement à cette église et que l'on retrouve dans 
les plus anciens titres. Quels qu'aient été au 
reste les fondateurs du château , il est au moins 
constant qu'il prit des accroissemens considé- 
rables sous Guillaume-le-Conquérant et sous 
Henri V^ , son fils , qui fit construire le donjon. 
Il fut ensuite réparé sous Louis XII et sous 
François P' , et considérablement fortifié sous 
Henri III. Gaen était entouré de murailles qui 
ont été sapées à mesure que la puissance du 
gouvernement s'est affermie davantage en 
France. Une partie du château a été rasée 
en 1 793 , mais ce qui en reste offre encore un 
ensemble de défense assez complet et peut 
servir , suivanties circonstances , à protéger ou 
à dominer la ville. 
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» Du pied du château s^élance la flèche la 
plus gradeu&e et la plus légère de toute la 
Normandie , celle de Téglise Saint-Pierre , dont 
le rond-point excite aussi toute l'admiration des 
connaisseurs. C'est dans la rue des Quais, 
sur les bords de TOdon , qu'il faut être placé 
pour admirer tous ses détails ; le mélange des 
difiérens styles d'architecture gothique , qui y 
sont confondus sans désordre , lui donne un 
caractère extraordinaire de luxe et de richesse. 
Cette flèche a. été élevée en i3o8, sous la 
direction d'un marguillier nommé Nicole Lan- 
gloisj, ce qui a donné lieu à Tantiquaire Ducarel 
et au bibliographe Dibdin de conclure qne 
c'était un ouvrage de la munificence anglaise. 
Puissamment raisonné , dirait Figaro! Il est vrai 
qne le dernier de ces deux docteurs d'outre- 
Manchene fait pas la moindre difficulté de faire 
venir du fond de T Allemagne (from Germany) 
tes belles pierres qui ont entré dans la construc- 
tion de nos monumens et qui ont été tirées , 
comme chacun sait , des villages désignés sous 
les noms de Haute et Basse Allemagne qui sont 
à deux lieues de nos portes. Quelqu'un a pré- 
tendu que le m^tre maçon qui avait construit 
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en 1 3oo le clocher de cette jolie .ëglise , se 
nommait Huei et était un des aïeux du savant 
évéque qui a depuis illustré les origines de Caen; 
mais il est remarquable que Huet n'ait rien dit 
lui-même de eette particularité ,^ et qu'il n'ait 
désigné que Farchitccte Hector Soyer pour 
avoir élevé im i52i les voâtes et le rond-point 
de cette église. 

» Ea vous indiquant IV^/w Saint-Gilles, je 
n'ai d'autre but que de vous faire connaître 
l'emplacement du faubourg qui en a reçu son 
nom 5 et d'attirer vos regards vers le dernier 
temple qui terminé cett« espèce de. guirlande 
monumentale , vers V église Saint - Jean ^ ou- 
vrage du i4 ou àvL i5' siècle. Ses tours le cè- 
dent en élégaiice à celles de l'église Saint- 
Pierre ; et on voudrait au moins voir une flèche 
couronner celle des deux qui a conservé son 
aplomb. 

» Si vous vous borniez à ce seul aspect de 
Caen, poursuivit M. L. D***, vous n'en auriez 
qu'une iâée imparfaite. Pour la compléter , Je 
vous engagerai à me suivre vers sa partie 
orientale, sur le nouveau quai , où nous nous 
placerons précisément à l'angle formé par le 
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confluent de l'Odon et de TOrne , dont les 
embranchemens divers fonnent une île du quar- 
tier Saint- Jean, »> 

Nous quittâmes le Grand-Cours , et , sui- 
vant les bords de TOrne , nous passâmes le 
long d'une magnifique caserne à laquelle on at- 
tend depuis long-tems qu^on mette la dernière 
main. On démolissait à notre droite le pont de 
Yauxelles, pour remplacer ses arches grossières, 
et la voie neaiicoup trop étroite qu'il offrait , 
par nii monument plus digne de noire âge. On 
en avait posé la première pierre peu de jours 
avant notre arrivée. Les bâtardeaùx et le pont 
de service étaient déjà prêts , et une partie des 
«, matériaux qu'on devait employer dans ce grand 
ouvrage étaient dispersés sur les rives. 

» Cette partie de la ville » continua notre 
aimable interlocuteur , quand nous fômes ani- 
véa au point qu'il avait indiqué à notre curiosité, 
est celle qui a été depuis vingt-cinq ans le prin- 
cipal objet dés soins de nos administrateurs. 
Chacun d'eux a eu la noble ambition de laisser 
son nom aux travaux auxquels il av»t présidé . 
Voici devant nous le Cours Caffarelli; ses jeunes 
arbres ombragent le nouveau lit de l'Orne, dont 
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ks ondes rendent bien à cette promenade ks 
charmes qu'elles - mêmes lui empruntent. Au- 
trefois la rivière traçait de nombreux mëaa- 
dres y parlie daùs les prairies qui s'étendent à 
notre droite en avant du faubourg Yauxelles , 
partie à notre gauche et en plus grande quan- 
tité dans celles qui sont situées aux pieds de 
Calix. Il y avait peut-être quelque chose de 
plus poétique et de plus pittoresque dans ces 
capricieux détours du fleuve; mais le besoin 
de préci iter le cours de l'Orne , pour éviter 
les inondations occasionées par la marche iro^ 
lente de ses eaux, a déterminé à creuser le 
nouveau canaL Si le tems que vous v#us pror- 
posez de nous consacrer vous laisse quelques 
loisirs pour des excur^ons autour de nos murs , 
je vous recommanderai de visiter les ruines de 
Calix, antique monument , onié de médaillons 
et de figures en bas-relief, et surmonté de 
statues qui semblent placées à son sommet 
comme des sentinelles en vedette. C'est ce 
qui a valu à ce singulier édifice le surnom po- 
pulaire de Tour des Gendarmes. 

» En nous tournant maintenant vers la ville > 
nous apercevons le théâtre des améliorations ad- 
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mînistratives de M. de Yandœuvre. C'est lui qui, 
pour premier bienfait , a , comme je vous l'ai déjà 
dit j transfëré l'hôpital dans les bâtimens de l'ab- 
baye aux Dames. 11 a en outre orné d'agréables 
plantations la partie du ({uai qui borde les rives 
de l'Odon : son nom est resté à cette portion de 
ses travaux. 

» Notre port ne peut guère être considéré 
que comme un petit port de cabotage assez in- 
signifiant. Il ne reçoit que des bâtimens de 1 5o 
à 200 tonneaux , et tout le commerce maritime 
de notre ville est concentré dans les mains de 
tiois ou quatre armateurs. Les dangers. que pré- 
sente rentrée de l'Orne , obstruée par de nom- 
breux bancs de sable, et l'impossibilité actuelle de 
naviguer sur son cours supérieur, laissent végéter 
notre viUeau rang des ports les plus secondaires. 
On assnrfî cependant qu'en ouvrant une embou- 
chure plus directe à F Orne entre Colleville et 
Oystreham , on pourrait créer dans la baie de 
CoUeville un port maritime de premier ordre , 
et sous les murs de Gaen un port de commerce , 
dont l'importance s'accroîtrait à proportion des 
travaux que Ton ferait pour rendre navigable le 
cours supérieur de l'Orne. Cette belle rivière , 
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maintenant inutile au commerce , ponirait être 
mise en commsaîcation arec la Loire par la 
Sarthe ; ainsi elle établifait entre le nùCà et 
l'ouest de la France une navigation intérieure et 
par conséquent exempte du danger des tempêtes 
et Aek chances dé la guerre qui rendent le circuit 
par mer toujours plus ou moins périlleux. Pour 
avantage local , elle offrirait le débouché le plus 
facile et le plus actif aux villes d^ Angers , du 
Mans , de Séez , 4^ Alençon , d'Ârgeiltav , de 
Domiront et à tout ce pays du Bocage^ frustré 
jusqu'à présent des faveiffs administratives. 

' ^ Ce prc^et, dont vous séries peut-être te^té, 
mon cher Hermite , de faire honneur au: prin- 
cipes lumineux et profonds de notre nouvelle 
économie politique , a près de trois c^ts ans 
d'existence. C'est en i53o, sous François r% 
que la première idée en fut conçue. Le génie de 
Vauban la féconda en 1679. ^° ^^ °^^ compa- 
triotes , M. de la Londe , second4des lumières 
de M. Duhamel , de l'académie de* Sci^ces , 
démontra en 1 740 que Fexécutictn en ét^t aussi 
facile que peu dispendieuse ; et nous voilà en 
Tan de grâce 1825, sans que Ton ait encore 
$ongé à mettre la main à l'œuvre. Sous le seul 



rapport ifiaritime le gouvernement devrait ce- 
, pendant sentir la nécessité d'ouvrir un refuge à 
ses vaisseaux sur cette vaste étendue de côtes 
qui n'en offre aucun depuis la Hougue jusqu'au 
Havre. On se rappelle encore qu'en 1762 les 
Anglais surent faire tourner contre nous les 
avantages que présente la baie de Colleville , 
en y faisant stationner une escadre pendant près 
de six semaines. Deux détaehemens tentèrent 
même une 4escente sur la côte. On n'a point 
oubiië non plus dans ce pays qu'ils ne furent 
repoussés que par Pintrépide astuce d'un ser- 
gent garde-côtes , nommé Cabieux. Ce^ brave 
bomme , accompagné d'un seul tambour qui ne 
farda pas à l'abandonner , résolut , à la faveur 
de la nuit et d'un brouillard fort épais , de tenir 
tête à l'ennemi. A sa première approche il apos> 
tropbe la troupe d!uh qui m^e fortement pro- 
noncé et tire son coup de fuâl comme Taurait 
fait une sentinelle avancée ; pois répétant la 
même mancmvre , il se replie sur d'autres 
pdintSi, de manière à (aire croire que des postes 
nombreux occupaient la côte, jusqu'à ce qu'enfin, 
arrivé à la tête d'un petit pont en bois , il prend 
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le ton d'un officier donnant des ordres à un bar 
taillon entier pour un feii de file. A ces mots les 
Anglais tombent ventre à terre ; le sergent 
s'empare de la caisse que lui avait abandonnée 
le tambour fugitif, et bat la cbarge en même 
tems qu'il iniite par le mouvement rapide de 
ses pieds celle d'une troupe qui aurait défilé sur 
le pont. L'ennemi , entouré de profondes ténè- 
bres , fut dupe du stratagème et crut prudent 
de hâter sa retraite , en laissant sq^ la cèle un 
officier grièvement blessé. Cabieux le trouva le 
lendemain matiirétendu sur lechamp de bataille ; 
mais vainqueur aussi généreux qu'il avait été 
audacieux combattant , il emmena son prison- 
nier chez lui où il parvint par ises bons soins à 
le rendre à la vie. 

- ^> En attendant les immenses . avantages que 
lui procurerait l'exécution du projet de Vau- 
ban, notre commerce lutte avec énergie contre 
la défaveur de sa situation présente. La fabrir 
cation de la dentelle et la boiiholerie sont les 
deux branches les plus florissantes de . notre 
industrie. La première absorbe environ quatre 
millions répartis entre vingt-cinq à trente mille 
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ouvrières qui gagnent depuis vingt centimes 
jusqu'à un franc vingt-cinq centimes par jour ; 
la seconde ne met en mouvement qu'un capital 
moindre 4e moitié , mais que se partagent seu- 
lement quatre mille ouvriers. Les noms de MM. 
Bonnaire , Leblond ^ Paysan - Descouiures et 
Belami méritent d'être distingués parmi ceux 
des chefs de cette industrie. Notre commerce 
maritime et notre négoce sont soutenus par les 
spéculations des maisons Lefrançois , Cavelier , 
Duclos-Heivieux , Manoury-Lacour et Moisson^ 
» Quoiqu'il soit l'objet de nombreuses tran- 
sactions sur notre place et qu'il attire dans notre 
arrondissement des capitaux considérables , ce 
ne serait guère ici le lieu de vous parler du 
commerce des chevaux , si , en vous conduisant 
à la préfecture , je n'avais Tintention de vous 
^proposer de visiter le nouvel établissement que 
M. Félix Persan vient de créer en ce genre. 
Ses belles écuries , tenues avec la recherche 
anglaise , oQrent toute l'année une réunion de 
chevaux d'élite propre à fixer le choix des ama- 
teurs qui veulent se procurer des chevaux faits 
ou qui ont manqué la foire du premier lundi de 
carême. C'est en effet celle qui réunit le plus 
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grand concours de vendeurs, et dVcheteurs ; 
mais ce n'est pas le premier lundi de carême , 
comme rindi(juent les almanaclis , c'est huit 
jours auparavant qu'il faut se trouver ici pour 
cette foire célèbre , car dès le dimanche gras 
les plus beaux chevaux sont vendus dans les 
écuries des faubourgs. » 

Les écuries de M. Person nous ont paru 
dignes des éloges que M. L. D*** leur avait 
donnés* Nous en sortîmes en souhaitant au jeune 
propriétaire un succès égal à celui de ce fameux 
Aumoni , retiré aujourd'hui dans la vallée 
d'Auge , oii il s'occupe à compléter les trente 
mille livres de rente qu'il veut laisser à chacun 
de sts cinq enfans ; du bien encore de ce riche 
Dajon , seigneur suzerain du joli château de 
Louçigny , que nous avions aperçu pendant 
notre promenade au Grand -Cours. 

Après le coup-d'œil que nous avions jeté sur 
les é^fices religieux , j'avais manifesté à M. L. 
D*** le désir de voir les principaux édifices 
civils. C'est à ce vœu qu'il c avait répondu en 
nous dirigeant vers le petit cours Caffarelli ^ 
vis-à-vis la façade de l'hôtel dé la préfecture. 

M Ce monument, dit Léon à son ami, est , je 
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crois, l'œuvre d'un des plus habiles préfets qui 
aient administré le département d» Calvados. 
C'est à M. Méchin qu'il en faut tapporter la 
première idée , et c'est, à lui qu'appartient la 
ferme- et généreuse résolution d'en avoir fait un 
monument propre à honorer l'époque de sa 
construction. » 

Les plans en sont dus à M. Romain. Le style 
en est antique et généralement pur. Il nous 
sembla que c'était une idée fort ingénieuse que 
celle d'avoir consacré à chacun des arrondisse- 
mens du département une des colonnes de la 
façade. De charmans bosquets et de fertiles 
jardins potagers ajoutent à l'agrément de cette 
résidence actuelle de M. de Monilivauli, Le pelit 
cours Caffarelli, qui longe les murs de l'hôtel 
de la préfecture et de ses jardins , est une pro- 
menade que son heureuse situation rend chère 
à tous les âges. Â midi les rayons d'un soleil 
vi^fiarit y appellent les enfans et les vieillards ; 
quant à la jeunesse , qui porte en elk-même 
tous SQS feux , c'est vers le déclin du jour 
qu elle y vient chercher Tombrage et le mystère. 

Nous avons quitté l'hôtel de la préfecture 
pour nous rendre devant î'hatel- de -ville , et 
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rhft tel- de-ville , pour nous rendre au palais de 
justice. Le premier de ces deux monumens n'est 
guère remarquaible que par une certaine régu- 
larité. Il occupe f ainsi que les bâtimens de la 
bibliothèque et du musée qui en dépendent , un 
des quatre côtés de la place Royale , remar- 
quable d'ailleurs par les allées d'arbres qui 
l'entourent, et par les balustrades en pierre 
dont elle est environnée. Le palais de justice , 
voisin de l'abbaye aux Hommes , sert d'orne- 
ment à un des pans d'un sexagone , que l'on se 
propose probablement de rendre plus régulier. 
Ses colonnes sont d'ordre ionique. La façade et 
le péristyle ont un bel aspect ; mais cette pre- 
mière idée de grandeur s'efTace bientôt, quand 
on pénètre dans les longs corridors et dans les 
salles très-mesquines qu'occupent les tribunaux 
et la co])r. « Je serais tenté de croire , nous 
dit Léon, qu'il y a une leçon morale cachée 
sous ce défaut apparent de construction, et 
que l'architecte a voulu prévenir les plaideurs , 
que souvent en croyant entrer dans le temple 
de la justice , ils ne font que pénétrer dans le 
dédale obscur de la chicane *, » 

* Depuis cette observation ^ on a inauguré une ma- 
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Nous avions parcouru la ville presque en 
tous sens : M. L. D*** s'aperçut que les courses 
de l 'après-midi commençaient à réveiller chez 
moi la fatigue «lu malin ; et après quetqnes 
courtes stations autour de l'ahbaye de la Sainte- 
Trinité , et devant l'obélisque élevé à la mé- 
moire du duc deBerry, seulement remarquable 
par rénormité de l'unique bloc de granit qui le 
compose , il me proposa de me ramener à mon 
hâtel. 

gnifiquc salle ou. se liennenl lei audienoes solenDeIt» 
de b Cour royale et celles de la Cojr d'auiies. , 
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Soutenons bien no» droits ; sot est celui qai donne ; 
C'eit AÎnii deferi Caen qve tout Nflrmand rftisonn«. 

BoiLSAo, ép. II.' 



«Vous avez mis tant d'exactitude et de com- 
plaisance , dis-je le lendemain au jeune ami de 
Léon , à me donner tous, les détails historiques 
et statistiques susceptibles d'enfer dans le ta- 
bleau physique que j'avais à tracer de votre 
ville , que je ne crois pouvoir m'adresser à per- 
sonne mieux qu'à vous pour me fournir les cou- 
leurs plus délicates dont j'ai besoin, afin de 
reproduire la physionomie morale de ses habi- 
tans. Je connais assez votre esprit pour être sûr 
que rien d'important n'aura échappé à vos ob- 
servations, et j'honore trop votre caractère pour 
me défier ^e son impartialité. — Comme vous 
vous livreriez peut-être avec moins d'abandon 
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à inc% opinions polidqnes , reprit M . L. D*** , 
je tâcherai , sans tous en faire le sacrifice , de 
généraliser assez mes aperçus , pour qu'ils ne 
contrarient pas les vôtres. 

» Pour bien jnger de notre caractère , je 
crois qu'il faut Tenvisager avant, pendant et; 
depuis la révolution. 

» Avant la révolution , notre nombreuse aris^ 
tocratie était forte et dominante. Une ligne de 
démarcation , que l'on ne songeait d'aucune des 
deux parts à franchir , là séparait de la bour- 
geoisie et du peuple. De son côté cette bour- 
leoisie était fière et indépendante ; et le peuple^ 
m peu turbulent , se refusait à toute domination 
qui venait du dehors de ses murs. Ainsi chaque 
classe, bien pénétrée de la plénitude de ses 
droits , en jouissait dans sa pins grande exten- 
sion. Peut-être m'accuserez-vous de voir avec 
les préjugés de ma caste ; mais je regarde cette 
situation sociale comme une des plus avanta- 
geuses , et je cite l'Angleterre pour exemple. » 

Je vl» que Léon avait quelque peine à laisser 
passeir celte assertion sans réplique , et je l'en- 
tendis murmurer le nom des États-Unis ; i^ais 
il ne voulut pas interrompre le discours de son 
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noiu reproche y parmi les seconds , une humeur 
un peu querelleuse et un attachement trop opi- 
niâtre à nos intérêts f ce qui nous précipite tour- 
à- tour dans des duels saqglahs ou dans des 
procès ruineux. Cependant la populs^tion, chaque 
îour plus éclairée , commence à suivre moins 
fidèlement ces traditions dernières, des mœnrs 
de ses ancêtres. 

» Un trait caratéristique que j'ai réservé pour 
l'énoncer à part de tous les autres , parce qu'il 
a dans la ville de Caen un relief remarquable , 
c'est l'amour des sciences et des arts. Je n'ai 
rencontré dans aucune ville de province un aussi 
grand nombre de personnes lettrées , et je n'ai 
vu nulle part les bienfaits de l'éducation aussi 
généralement recherchés. Le nombre des savans 
et des écrivains distingués que nos murs ont vu 
naître , dépasse, toute proportion gardée d'ail- 
leurs , le tribut que les autres villes jont payé 
en ce genre à la France. 

» — Caen, interrompit Léon, a méiité d'êlre 
surnommée , dans le vieux langage , la ville ée 
Sapience. Si on voulait lui donner aujourd'hui 
une qualification plus moderne, on pourrait 
l'appeler VAthènes de la Normandie. Je vous 



r 



LES MOEURS £T LES LEl^RES. 26 1 

avoue que j'aimerais à voir cette ville acquérir 
de nouveaux droits à ce titre , et devenir , 
comme Edimbourg , le centre d'un petit ëtat 
indëpendant dans la vaste république des let- 
tres. Il y aurait avantage pour tous ; car si le 
séjour de Paris a des avantages pour les gens 
de lettres , il a aussi de graves inconvéniens. 
On y perd , malgré soi , son originalité ; on se 
laisse envahir par les idées dominantes , que 
Ton flatte au lieu de les com})attre ; en un mot^ 
on suit son siècle , an lieu de le maîtriser. Les 
dissipations de la capitale dévorent aussi les 
heures qu'un homme de lettre^ devrait donner 
Il ses travaux , en même tems que les exigences 
d'une vie dispendieuse poussent l'écrivain k tra- 
vailler plutôt pour l'argent que pour la gloire. 

n Je m'abuse peut - être , mais Caen me 
semt^^réunir tous les avantages que pourraient 
désir^^des gens de lettres studieux et avides 
de retraite. Il me semble qu'une Reçue men-- 
suelle j qui y serait rédigée sur le plan des cé^ 
lèbres Revues anglaises, par une société d'écri- 
vains du caractère que j'indique ici, en devrait 
égaler le succès. Les critiques, placés en dehors 
du tourbillop de la littérature parisienne , en 
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jugeraient mieux les effets et les oeuvres , et 
pourraient s^affranchir plus facilement dans leurs 
compositions particulières des défauts qu'ils re- 
marqueraient dans les autres, ou des influences 
auxquelles ils auraient cédé. 

» — Pour vous faire apprécier dans son en- 
semble notre situation scientifique et littéraire , 
reprit à son tour M. L. D*** , j'avais le projet 
de vous proposer aujourd'hui de passer en revue 
tous les établissemens qui se rattachent , soit k 
l'instruction publique /soit aux sciences et aux 
arts. Commençons par l'instruction. Caen a 
compté jadis jusqu'à quatre collèges ; aujour- 
d'hui ^e seul collège royal fleurit sur leurs dé- 
bris. Dans une sphère supérieure à celle du col- 
lège , brille notre académie universitaire , qui 
se compose d'une faculté des lettres ^ d'une fa- 
culté des sciences et d'une faculté de^i^it; 
une école secondaire de médecine supjDée au 
défaut de cette dernière faculté , exilée de la 
commimion de ses sœurs. Ces diverses institu- 
tions remplacent notre ancienne université ^ dont 
la fondation remonte à Tannée i43i ; elle fut 
faite par Henri VI , roi d'Angleterre , auquel 
la France est encore redevable d^ l'université 
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de Poitiers. L'imirersité de Caen ne se compo- 
sait d'abord que d'une faculté de droit , mais 
on y adjoignit peu d'années après les facultés 
de théologie et des art^ , et enfin celle de mé- 
decine. 

» Quoique toutes les facultés actuelles se 
prêtent un appui réciproque , et qu'elles em- 
pruntent un véritable lustre des noms de MM. 
Delarue , Lamouroux et Maillet- Lacoste , c'est 
néanmoins de la faculté de droit que notre aca- 
démie moderne , de même que l'ancienne uni- 
versité , tire son plifs grand éclat. MM. Delisle^ 
Thomine Desmasures et Mure en sont les honora- 
bles soutiens. Malgré le voisinage de Paris, l'é- 
cole de droit ne compte pas moins de six cents 
étudians sur ses bancs. Plusieurs d'entre eux fré- 
quentent dans leurs loisirs notre école d'équita- 
tion, parfaitement dirigée par M. le lieutenant- 
colonel De Jean , et le plus grand nombre assiège 
DOS académies d'armes , joù le vieux Armillac 
conserve encore la tradition des anciens prin- 
cipes , tandis que Lafond et Buxe se livrent , 
grâce à leur jeunesse , à un jeu plus vigoureux 
et plus brillant; Plus d'un élève lutte avec suc- 
cès contre ses professeurs dans cet art séduisant 
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et dangereux ; il est des noms , tels que ceux de 
MM. de Lapomeraye ^ d* Hautefeuille ^ ï^^ ^t 
BarM^ qui sont placés dans'ce genre au-dessus 
de toute comparaison. ^ 

M Outre son académie universitaire, Caen 
possède une Académie royale des sciences ^ arts 
et belles-lelîres. Huet nous a transmis les cir- 
constances qui ont accompagné son humble fon- 
dation en i652. Ce ne fut d'abord qu'une «s^ 
pèce de cabinet de lecture que M. Moysant 
de Brieux ouvrit dans sa maison , pour sauver 
aux nouvellistes les plus distingués de la ville ^ 
qui se réunissaient au carrefour Saint-Pierre , le 
désagr^ent de lire la. gazette en plein air, et 
parfois à la plsie. Cette société prit ensuite une 
physionomie plus littéraire , par les soins de Se- 
graîs , qui en fit une sorte d'émulé de racâdëmie 
française. On assure, ajouta Léon, que, tou^ 
purs digne d'une pareille rivalité, elle lutte 
maintenant d'inaction avec l'indolente protégée 
- de Richelieu; — Le choix de ses membres , ré^ 
pondit M. L. D*f*<^, la rend cependant encore 
remarqiiafole entre les académies de province 1 
il en est peu qui n'aient quelque droit réel k 
faire partie- d'une société savante ou littéraire*- 
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Parmi 4îftuX'fiie je n'ai pas encore eu roçcasiott 
dfi .vous xiter ,.il faut compter M. La/tj qui joui- 
rait d'une réputation plus étendue s'il eût con- 
centré , daiis deux ou trois ouvrages , les con- 
aaissances variées , les vues utiles et les pensées 
ingénieuses qu'il a disséminées dans une foule de 
aetiees d'un intérêt de circonstance. Depuis 
trente ans , on n'a pas formé ou exécuté à Caen 
un fteui projet favorable à l'industrie , ou hono- 
rable pour la littérature, que M. Lair n'y ait 
paélë le secours de ses efforts ou de ses notices. 
Le recual de ses légers écrits sera quelque 
)o«r d'unvéritableintérèt po'ur l'bistoire de notre 
lûle. C'est aussi k M. Lair qu'appartient l'idée 
d'aivoiff oAvefft une souscription pour faire frap- 
per une médaille en l'honneur de Malherbe , 
seul hommage que ce poète célèbre ait reçu de 
seaeeimpatrietes. MM. Debaudre^ Voilier^ Lange 
et SmoUj concoururent , chacun avec les talens 
de sa profession, à soutenir l'éelat de notre 
acndéime. On y r«arque aussi M. i'abbé Jamet., 
qm a heureusement appliqué à une méthode nou- 
vi^He d'instruction pour les sourds et muets des 
taienis mûris .dans la pratique de l'enseigne- 
ment, et qm use de l'ascendant que lui donnent' 

Vlll. 12 
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•es vertus pour fonder sur une large base Itê 
institutions humaines et charitables du Bon^ 
Sauçear. 

» La Société d*agricuUure et de commerce^ qui 
réunit sur sts fauteuils une partie des membres 
de racadëmie , auxquels viennent s'adjoindre 
quelques riches et habiles agronomes, et les mem- 
bres les plus marquans du négoce et de l'indus- 
trie, vise moins k la renommée qu'à l'utilité; 
aussi ne vous citerai- je M. de Mathan^ pair de. 
France , M. le général Hulot , et MM. Daigr»^ 
mont-de-Saint-Mauvieux , de Bannevilie , de 
Fontette, Dufresne et Honël y que pour les fé- 
liciter de prêter l'appui de leurs noms ou de 
leurs ei^emples à cette modeste mais iftportaiit^ 
association* 

» — N'oublicms pas non plus , réprit Léon en 
s*emparant à son tour de la parole, de mentionner 
deux sociétés qui s'annoncent avec ^oute Tar- 
deur du prosélytisme. L'une est la Société Lin-^ - 
néennty qui , à la rigueur, aurait pu ne former 
qu'une branche de la société d'agriculture. 
Quant à l'autre , elle doit sa naissance à un 
genre d'études que l'esprit novateur de la ré^ 
volutioii nous avait fait un peu négliger peut- 
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être , mais vers lequel il est à craindre que 
Vesprit rétrograde qui nous domine ne nous 
reporte trop passionnément : je veux parler de 
rëtude des antiquités locales. Heureusement 
le ridicule , auquel elle offre une prise si facile , 
est là pour nous sauver de ses excès. Qe sont 
les voyageurs anglais qui i par leurs" nombreux' 
et miautieux ouv^rages sur une province où ils 
viennent puiser les traditions et les souvenirs 
les plus intéressans de leur histoire , ont ré- 
veillé le feu sacré des antiquaires , assoupi sur 
son autel gothique. L'auteur des Puritains et de 
Wawerley a bien eu aussi sa part d'influence 
snr cette résurrection. C'est pour la phis grande 
gloire du moyen âge que la Sociiti des antiquaires 
de la Normandie s'est ^ontanément formée. 
Forcée de s'affiraiichir des divisions administra-* 
tîves , eHe n'a^ d'autres limites que celles de 
l'ancienne province , c'est-à-dire qu'elle s'étend 
aux cinq départemens qui en ont été formés. Sa 
création nous a révélé que la France pouvait 
opposer è FAngleterre des savans capables de 
discuter avec M. Tumer sur les arches circulais 
res et sur les arches aiguës , avec le docteur 
Dil^din sur les majuscules des vieux Bf issels , 
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avec M. Spencer Smiih sur la chasuble infomdi- 
ButiFOBME de saint Regnobert, et avec M. 
Stothard sur la grande question de savoir si 
Guy 9 comte de Fonthieu , portait ou non des 
moustaches. 

j» Quoi qu'il en soit^ la société des antiquaires 
renferme dans son sein des hommes d'un eaprit 
asses supérieur pour régler son tessor , pour la 
défendre de Texagération à laquelle elle pourrait 
se livrer sur l'importance de ses travaux , pour 
rengager à dérober aux profanes ce qu'ils of- 
frent quelquefois d'inutile et souvent de diffus , 
enfin et surtout pour protéger le présent et Ta-r 
vemr contre l'inftuence du passé. Ce sont des 
soins que 1-on peut avec confiance abandonner 
à MM. Tabbé Delarut^-^Pnitu ^ de Caumoni , 
Loir ^ Pluifuet , Lambert, Clogenson^ Lèpre- 
vost n Marçuis , Reçer et Riaux. » 

Dès que Léon eut achevé cette rassurante 
énumération, M* L. D**^*nous engagea à nous 
rendre au musée , située comme je crois l'avoir 
déjà dit^ sur la place Royale , dans des bâti- 
mens dëpendans de l'hôlel-de-ville. 

Le musée de Caen , comme tous les musées 
de province, se compose d'un fonds de tableaux 
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oa mauvais ou médiocres , et de quelques mor- 
ceaux remarquables quelle hasard y a jetés , 
mais qu'on y doit retenk avec d'autant plus de 
soin , qu'ils sont plus rates. Il ne faut que l'as- 
pect d'un beau tableau peur arracher à l'en- 
thousiasme de quelque génie qui s'ignorerait lui - 
même ce cri qui annonça un peintre inimitable 
à l'Italie : Anch* io son pitiore! Le tableau du 
musée de Caen que je regarderais comme le plus 
capable de prodifire cet effet électrique, est sans 
contredit une Tentation de saint Antoine , que 
l'on attribue à Paul Véronèse. Trois figures 
entrent seulement dans cette composition , le 
saint , le diable et une femme , dont la tète , 
vue en raccourci et dans l'ombre , est d'une 
beauté ravissante. Le cicérone femelle qui nous 
conduisait nous montra un Holopheme , que 
l'on dit échappé au même pinceau ; mais je me 
permets d'en' douter. 

Nous remarquâmes successivement, et je notai 
un Mariage dâ la Vierge , par Pérugin ; une 
Mort d^ Adonis dans le genre du Poussin , si 
elle n'est pas de lui ; un tableau de Rubcns \ 
dont le sujet m'est échappé ; une Samaritaine , 
par Champagne ; et de prétendus portraits d^ 
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Guillùume'le-Conquirant et de sa femme Ma- 
ihilde , dont aucun intérêt historique ne relève 
la médiocrité , car il^est certain qu'ils ne re- 
produisent même pas le costume du tems de ces 
deux personnages , et parconséquent très pro- 
bable qu'ils reproduisent encore moins leurs 
traits. 

Parmi tes tableaux plus modernes qui fixèrent 
notre attention , ye me garderai d'omettre Tkon 
et r Aurore » dus au pinceau de Yien, et arrachés 
par un heureux hasard à l'obscur étalagé d'un 
brocanteur; un portrait de Malherbe, par Robert 
Lefèrre, son compatriote; et un portrait de Rêberi 
Leftvre , par lui-même. Un Daçid de M. Berthon 
ternit par l'éclat de ses jeunes couleurs les vieux 
tableaux qui Tentourent^Puisse le tems confirmer 
«.ce succès ! Cependant une Calypso , de je ne 
sais quel auteur , semble placée à peu de dis- 
tance de là , pour prouver sans doute aux géné- 
rations à venir jusqu'à quel degré il aura été 
donné à quelques peintres de faire descendre 
leur art da^s le siècle des David , des Gros , 
des Girodet , des Gérard et des Guérin. 

Du musée nous sommes passés dans la biblio^ 
thèque^ Son vaisseau spacieux et bien éclairé a 
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la forme d'une croix latine. D'une des extrémités 
de la grande galerie Toeil plane &ur un magnifi- 
que point de vue. La plupart des bibliothèques de 
proyince datent de la révolution, époque où elles 
furl&nt formées arec les débris de celles des cou- 
Tens. La bibliothèque de Caen a hérité ^ comme 
les autres , des dépouilles monacales , mais son 
origine est plus ancienne* Elle fut fondée par la 
munificence de quelques particuliers pour Tu- 
sage de rumrersité ; elle a été déclarée depuis 
propriété de la rille. Un sentiment ingénieux de 
reconnaissance a inspiré lidée^de placer au- 
dessus des rayons de cette bibliothèque les por- 
traits des hommes qui l'ont enrichie par leurs 
bienfaits ou pir leurs ouvrages. M. L. D*** 
nous fit entre autres remarquer les traits de Jean 
Betikaut, évéque de Séez, du fameux Malherbe^ 
de Ségraifi, de Samuel Bochart^ né à Rouen , . 
mais qui fut ministre protestant à Caen ; de son , 
petit-fils Samuel de Colleville , qui fit don à la 
bibliothèque des livres de son grand-père-; du 
célèbre Huet , auteur des Origines ; i^ Antoine - 
Ùapelier , imprimeur de l'université de Caen , à 
laquelle il légua pour deux mille francs de livres; 
du cardinal Fleury , donataire d'une somme de 
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mille écus ; du }ésuiie Poré^ ; du savant TVBiir^^- 
ffiy Le/ebçre ; du matkëmatkien Farignon ; et 
du dernier bibliothécaire François Mo f sont ^ qui 
a présidé à la régénération de cet utile étabUs-r 
sèment , et auquel on est redevable du boB 
ordre et du bon goût qui ont présidé à sa distri- 
bution intérieure. 

La tnbliotbèque de Caen ne renferme pas 
, moins de vingt mille volumes, dont le plus 
grand nombre a malheureusement pour ol^et 
ces futilités et ces arguties théologiques sur les- 
quelles seules l'intelligence humaine s'âbsoriia 
pendant plusieurs siècles. Les livres de Bocbatt 
sont remarquables par les notes marginales écri- 
tes de sa inain : ils sont l 'ob^et d 'uscatalogue par- 
ticulier. Parmi les livres les plus curieux et les 
plus anciens , les bibiiomanes se font présmter 
de préférence un Are fin , de Bello aékersus Go- 
ihos^ de 1470 ; un Juvinal^ de 1^74» un FaBre- 
Maxime^ de 147^) vm Bepertorium staMùrum 
ordinis Cattitsiensis ^ de i4S4^ ^1 encore une 
Fie des Pères ^ de 1 494* Parmi les manuscrits 
ils admirent trois volumes , touchant le faici de 
la guerre , extraits de Polybe , Frontin > Vé- 
gèce f etc. ; une Histoire du Coieniin , et deux 
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ouvrages biographiques précieux parles détails 
qu'ils renferment sur les célébrités normandes ; 
l'an écrit ett latin par un dea premiers bienfai- 
teurs de la bibliothèque de l'université , nommé 
François Martin , a pour titre : Aihenw Nerhia- 
n&mm çetens ac récentes ; Vautre , écrit en fran- 
çais , est intitulé le Moréri des Normands. 

Ainsi que toutes les antres bibliothèques pu- 
bliques , celle de Caen semble appartenir à un 
pays étranger à la littérature des dix-huitième 
et dix-neuvième siècles ^ et surtout aux nom- 
breuses et remarquables productions qui ont 
renouvelé depuis ciuquante ans le système des 
sci^ces physiques et mathématiques. Nous 
avons retrouvé là comme ailleurs la dotation 
sumuelle de doue« cents francs , qui semble étie 
Tapogée de la munificence munici{^ale. Qtiated 
les sottscnpiioâs suppléeront^-elles à cette lési- 
nerie admimstrative ? Les habijtans de Caen 
semblent appelés par des souvenirs tialionaux à 
donner les premiers cet utile exemple à la 
France ; c'est à eux qu'il appartient , eti pré- 
sence des images des aaciens bienfaiteurs de la 
Wbliothèque , de former une association de bi-- 
bliophiles , qui joindrait ^on tribut aux fonds 
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accordes par la ville. Il serait à désirer qiie la 
rétribution qu'elle fixerait fdt légère , afin d'ou- 
. vrir ses rangs k un plus grand nombre de sous- 
cripteurs. 

• Tout en nous livrant à ces voeux , nous ap- 
prochâmes d'un cadre> appendu dans l'embra- 
sure d'une croisée de la bibliothèque , et ren- 
fermant le dessin d'une pétrification extréinem^it 
remarquable , trouvée il y a quelques années 
dans le village à^ Allemagne. C'est un crocodile 
fossile , couvert de ses écailles et différent de 
toutes les espèces actuellement vivantes. Il a 
été envoyé à Paris , où il a reçu le nom de 
Crocodillus Cadomensls. Ce monument antidilu- 
vien aurait pu donner iine vaste carrière à nos 
conjectures , si nous n'en eussions été distraits 
par l'aspect de table.s disposées contre les murs 
voisins , et qui nous parurent attendre des ins- 
criptions. M. X. D"^*^ nous apprit qu'elles 
étaient destinées k rec evoir les noms des hommes 
célèbres que Caen a vus naître. 

(c C'est encore une de ces idées heureuses et 
nationales , remarqua Léon , qui font honneur 
à la ville où elles sont conçues , et qui méritent 
d'être adoptées dans les autres. A coup sûr 
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Timportance provinciale peut avoir ses excès et 
ses ridicules , mais l'abnégation de toute gloire 
locale et cet esprit contempteur de centralisa- 
tion , qui ne veut admettre de talent et de mé- 
rite que depuis la barrière du Trône jusqu'àia 
barrière des Bons-Hommes , est bien autrement 
à redouter. On a la manie de tout concentrer 
en France : les gens de lettres comme les autres 
se précipitent et se heurtent dans une même 
carrière. 11 n'y a d'acclamations et de lauriers 
que pour ceux qui triomphent dans cette lice de 
prédilection. On ne fait pas attention que si Ton 
obtient par là un peu plus d'éclat sur un point , 
on s'en prive sur beaucoup d'autres. La province 
elle-même se rend coupable de cette réproba- 
tion humiliante pour elle. Au théà^tiré aussi bien 
qu'en littérature c'est toujours de Paris qu'elle 
reçoit les objets de son culte : c'est toujours des 
théâtres de la capitale que nos grands théâtres 
de province attendent le mot d'ordre , tandis 
qu'ils devraient chercher à s'attacher des poètes 
et des musiciens particuliers , et à se créer un 
répertoire qui leur fiit propre. Un: écrivain a-t- 
il produit un ouvrage dans la retraite de sa ville 
natale , . son premier soin est de dérober au 
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public cette tache ori^elle , en le livrant à un 
imprimeur et à un libraire parisiens. Ainfii tout 
présente un aspect unUbtme , une . fastiâieust 
similitude , et la république des lettres prend 
r allure et les mœurs d'une monarchie absolue* 
L'Italie et T Allemagne , dans des limites bien 
plus resserrées que les nôtres , nous offrent sur 
les divers points de leur territoire des théâtres 
fiers d'avoir les premiers produit au grand jour 
les ouvrais les plus remarquables , et des 
académies rivales. En Angleterre , Loudres 
laisse Oxford et Cambridge se disputer la palme 
universitaire ^ et voit Edimbourg contrebalancer 
son influence et ses succès littéraires. Dans la 
France seule régnent le monopole et la centra- 
lisation des arts , des sciences et des lettres ; 
au reste ce n'est que du concours des gens de 
lettres et dii public que Ton peut attendre la 
réforme de éet abus« Il faut parmi les premiers 
que tous ceux qui se sentent trop pressés dans 
la tumultueuse arène de Paris , qui trouvent les 
accès fermés par des rivaux 9 qui n'ont souvent 
d'autre avantage sur eux que d'être les premiers 
occupans , se replient sur les grandes villes dé- 
partementales. Il faut que les libraires de pro- 
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vince et les directeurs de spectacles osent lier 
leiurs spéculations à ces talens qui n'attendent 
que Toccasion de se produire , et que le public 
encourage d'abord leurs efforts , pour applaudir 
ensuite à leurs succès. 

» Caen me parait , sous le rapport Bttéraire , 
être une des villes qui présentent le plus des 
conditions nécessaires pour concourir à cette 
heureuse révolution. C'est aux grands théâtres 
de Lyon , de Bordeaux , de Rouen , de Stras- 
bourg , de Lille et de Nantes , à ouvrir de 
nouvelles carrières aux auteurs (dramatiques. 
Alors on ne sera plus réduit à entendre les 
mêmes chants d'un bout de la France à Tautre , 
et à voir des acteurs , s' efforçant de se copier 
servilement les uns les autres , grossir leur voix 
au même hémistiche , et lever le même bias à 
la même exclamation. Alors ces tableaux légers, 
que trace le vaudeville , pourront faire allusion 
à des mœurs et *à des anecdotes locales, et ceux 
qui n'ont trait qu'à des travers pari^ens ne se- 
ront plus représentés devant un public pour le- 
quel ils ne peuvent être que des espèces d'é- 
nigmes , dont le mot leur échappe. Quant à ces 
ouvrages d'un ordre supérieur qui appartiennent 
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à Ions les tems et à tous les lieux , Paris conti- 
nuera toujours à en lirrer le plus grand nombre 
À Tadmiration des dëpartemens ; mais les dé- 
partemens pourront avoir aussi la gfoire d'en 
ofirir quelques - uns à Tenthousiasme des Pa- 
risiens. » 

Nous ëtions encore devant les tables qui at- 
tendent les noms célèbres de Caen , lorsque 
Léon termina la digression à laquelle elles 
avaient donne lieu. En attendant qu'on y ins- 
crive les noms des élus appelés à y figurer , je 
(Citerai ceux jqui , d'après les renseignemens de 
mes jeunes amis , m'ont paru les plus dignes de 
cet honneur. , Parmi les illustres que Huet a 
mentionnés dans ses Origines , ils ont choisi , 
en omettant toutefois les noms que nous avions 
eu l'occasion de rappeler dans nos entretiens : 

Oresme , préceptem- de Charles V ; 

Gervais Chrétien , qui , chargé de conduire 
des lévriers au même prince , quand il n^était 
encore que dauphin, lui plut, étudia à ses 
frais , devint son médecin, et , en mémoire de 
son origine, fonda un collège pour les pan- 
vres; 

Jean Maroi , père de Clément , et auteur de 
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quelques ouvrages dont on aurait moins parlé , 
si son fils n'eût pas composé les siens ; 

Jacques Dalechamps , célèbre médecin , tra-^ 
ducteur d'Athénée et annotateur de Pline ; 

Le fameux professeur Rouxel ; 

Charles de Bourgiui^ille , plus connu sous le 
nom de M. ^(^ Bras , auteur des AnHquités de 
Caen ; 

L'helléniste Constantin ; 

Nicolas Fauquelin Desyvetaux , précepteur de 
M. de Vendôme , fils de la belle GabricIIe , et 
ensuite de Louis XIII ; mais plus célèbre encore 
par la manie pastorale à laquelle il se livra vers 
la fin de sa vie ; 

Jacques de Cahaignes , le Plutarque des illus- 
tres Gaennais de son tems ; 

Chandeville , descendant de Malherbe , au- 
quel une carrière , terminée à vingt- deux ans , 
permit cependant de donner quelques preuves 
de sa consanguinité avec ce grand poète ; 

François de Cauvigny , loué par Pélisson 
dans son Histoire de l'académie française ; 

L'hydrographe Foumier^ soustrait par les 
jésuites à l'autodté paternelle ; 
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Sarrasin^ dont le nom n'a pas besoin d'anno- 
tation ; 

Jacçues-et Nicolas Turgot , souche d'irae fa- 
mille sur laquelle le ministre du même nom a 
jetë depuis le plus grand éclat ; . 

Bois-Robert , qui allia l'esprit des lettres à 
l'esprit de la cour , et qui, grâce à la faveur de 
Richelieu , concourut puissamment à la fonda- 
tion de l'Àcadëmie française ; 

Saçary , l'auteur français qui a peut-être fait 
te plus de vers latins : le plus connu des ouvra- 
ges qu'il a publiés est un poème sur la chasse 
au lièvre ; 

Patiis , ami de Voiture , poète original , dont 
on trouve dans tous les recueils la petite pièce 
commençant par gcs vers : 

Je rêvais cette nuit que de mal consumé, 

Gôte à cote d'im mort , on m'avait inhume', etc. 

- * 

Echappé à une maladie grave , à l'Âge dé qutitre- 
vingts ans, c'est lui qui répondit à ses amis qui 
le pressaient de se lever : «< Hélas ! messieurs , 
«est-ce bien la peine que je m'habille? » 

Jacques le Paulmier, qui s'est distingué dans 
la poésie grecque, comme Savary dans la poésie 
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latine. 11 ne maniait pas Tepëe avec moins de 
succès que la plume. On cite le duel à Tépëe 
et au poignard qu'il eut à scMiuMeHÂq ans , 
contre un jeune homme qu'il dësatma ; 

Tanneguy Lefebvre, prêtre c^tliolique^ mi- 
mstre protestant et critique célèbre ; 

Les frères Halley , professeurs distillés, 
qni comptèrent Huet au nombre de leurs disci- 
ples et de leurs amis ; 

Oille-André de la Roque , qui s'est livré à des 
recherches minutieuses mais exactes sur le ban y 
l'arrière ban , les noms , la noblesse , et les an- 
tiquités de Caen ; 

Etienne Lemôyne et Etienne Morin , savans 
mtmstres protestans. 

Il faut ajouter à la nomenclature de Huet : 
Hamilton, auteur de jolis contes, et des Mé- 
moires du duc de Grammont^ son beau-frère ; 

Mastieu., membre de l'Académie française 
et de celle des belles-lettres, dont on cite une 
Histoire de la poésie française ; 

Le Cène » traducteur de la Bible ; 

Hermm^f historien des Conciles; 

Le médecin Malouin , coopérateur de VEncy- 
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clopédie 9 et auteur de V Histoire générale des cé- 
rémonies religieuses . 

Et enfin l'iafortunë Malfilâtre , dont la mort 
cmelle fait autant de honte à sa patrie que ses 
lalens lui font honneur. 

« Il y a tant de connexité ent^e une bibliothè- 
que et un magasin de librairie ^ dit M.* L. D***, 
quand nous eûmes complété nos tables biogra- 
phiques , que je crois pouvoir me dispenser de 
toute transition pour vous engager à visiter 
celui de M. Mancel, rue Saint- Jean. Ce jeune 
éditeur , secondé par les conseils qt les enceu- 
ragemens de quelques amis de la littérature, a 
rendu à la librairie de cette vSle une activité 
qu'elle avait perdue depuis long-tems. Il s'est 
adonné de préférence à la publication d'ouvra- 
ges d'un intérêt local. C'est par ses soins qu'ont 
été publiés les Essais historiques sur la cille de 
Caerij par l'abbé Delarue ^ les Antiquités anglo- 
normandes de Ducareif traduites par M* Lé- 
dhaudé d*Anîsy^ et les Archii^es de la Norman- 
die, recueillies par M. Louis Dubois. Bientôt 
on lui devra la traduction de V Histoire de Nàr- 
mandie d'Orderic Vitale par M. Guizot^ et une 
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nouvelle édition de la Chronique de Guillaume 
de Jumièges. 

V M. Mancet est aussi le libraire delà Société 
des antiquaires de Normandie. Il me présenta 
les deux premiers volumes des Mémoires de 
cette société , qui venaient de paraître. Il me 
pria (en outre d'accepter les premières épreuves 
d'un plan de Caen , réduit à utA (Proportion qui 
le rend portatif, sans nuire à sa netteté , et uhe 
demi'douzaine de lithographies, représentant 
les principaux monumens de cette ville. La fidé- 
lité de ces jolis dessins a plus d'rnie fois réveillé 
celle de mes souvenirs. 

» La destination présente de cette maison, 
reprit M. L. D*** , en parcourant des yeux le 
magasin de M. Mancel, offre un contraste trop 
digne de remarqué , pour que je ne l'indique pas 
à vos observations. Ce magasin', aujourd'hui 
vrai trésor des remèdes de Vame^ ce salon de 
lecture, silencieux confident des méditations de 
nos professeurs et de nos gens de lettres , ser- 
rait , il y a quelques années , de dépôt à des 
trésors d'un tout autre genre, et était témoin 
de plaisirs plu^ bruyajisi En un mot, vous êtes 



/ 



284 ^^^ M<X:URS ET LES LETTRES. 

ici dans l'ancien café Longuet j célèbre il y a 
vingt ans à Caen comme le point de Fëunion 
d'une société de jemies gens que les funestes 
éyénemens de la révolution avaient trop tèt li- 
vrés k eux-mêmes. Issus des familles les pins 
distinguées de la ville , ibûs par la conformité 
des opinions^ Ués par des-plaisirs communs , ib ; 
Tormaient uiie flirte de puissance que Tautorité 
voulait ménager, mais qu'elle fut souvent obli- 
gée de combattre. Us avaient résisté au consu- 
lat^ à l'empire , ils ne purent résister à eux- 
même)». Le tem^ , qiû mûrit tout , adoucit le fier 
ressentiment des uns , et la fortune , qu^on voH 
rarement marcher long-teia^s à la suite de la 
dissipation, fil courber les autres sous ses coups. 
Chacun de ces jeunes et briltans épicuriens cher-* 
cha alors à s'ouvrir une carrière nouvelle. Ils 
adoptèrent presque tous celle des armes, et nos 
braves comptèrent bientôt avec pie dans leurs 
rangs MM. E. d'H***, de La P***, d'I»*»*, 
A. de Mar***, Ter***, etc. La gloire les y ac- 
cueillit. Un seul membre de cette société , doué 
d'un caractère aussi ferme qu'intrépide , résista 
à la séduction générale , et refusa de passer 
sous des drapeaux qu'il avait trop long-tems 
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regardes comme ennemis. Peut-être était-il déjà 
dominé par les inspirations secrètes de ce talent 
un peu acerbe , ipais vigoureux et profond , dont 
il a donné depuis des preuves. On assure que. 
M. A. D*** avait déjà médité ici, entre deux 
parties de plaisir, plus d'un chapitre de son Es- 
prit des religions^ et crayonné plus d'un trait du 
sombre tableau qu'il a tracé depuis du règne de 
Philippe II, 

» Avant de regagner votre hôtel-, poursuivit 
M. L. D*** , je vous proposerai une dernière 
excursion dans la rue Saint-Etieiffle , où nous 
trouverons la maison de Malherbe , au coin de 
U rue de TOdon. » 

■r , 

Un marbre attaché sur une maison d'antique 
apparence , que nous aperçâmes bientôt à droite , 
en montaiit la rue , nou^ révéla le berceau du 
poète qui 

Le premier en France 
Fît sentir dans les vei-s une juste cadence. 

Son élégie sur la mort de mademoiselle Dupé-. 
rier réunit une hauteur de pensées , une délica- 
tesse de sentimens , une fraîcheur d'images , et 
4in charme d'expression qu'aucun autre poète 
ji'a égalés depuis dans un semblable sujet. 
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L'inscription de cette maiMn, simple comme 
celle de la maison de Corneille à Rouen , ne 
porte que ces mots : 

ICI NAQUIT MALHERBE, 

m i555. 
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VMtmr parvo èeni. . . . 
^eurenx cehii qui «ait m comtenter d« peu t 



M^ L. D***, qui cherchait tous les moyens de 
prolonger notre séjour et de retenir son ami quel- 
ques' mom^ns de plus auprès de lui, nous pro- 
posa une excursion à l'embouchure de TOme 
et au rocher du Calvados. « Vous ferez bien , 
me dit Léon, d'indiquer, au moinS par ëgard 
poor nos Saumaises futurs, à quelle occasion 
ce roc a reçv^ son nom. Dieu sait à quelles con- 
jectures ils pourraient se livrer pour trouver 
l'ëtymologie d'un mot espagnol, imposé' à un 
département français. Les uns ne craindraient 
probablement pas d'avancer qu'il lui fut donné à 
I9 suit^ de quelque invasion ou de quelque con- 
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quête , bien que les Espagnols n'aient jamais mis 
le pied sur cette partie du sol français qu'en 
qualité de prisonniers de guerre. D'autres, re- 
marquant que le mot Calvados veut dire Calvaire^ 
prétendraient peut-être que ce rocher reçut 
son nom de quelque grande croix plantée par 
des disciples.de Loyola. Ils appuieraient leur 
opinion de l'usage oi^ l'on était d^élever ce signe 
de salut aux endroits périlleux ; ils argumente- 
raient de la haute piété des habitans de ces ri- 
vages, qu'ils justifieraient d'ailleurs par quel- 
ques ruines «l'une antique chapelle ^ consacrée, 
diraient-ils, pendant plusieurs siècles à Notre- 
Dame de la Délivrance , et avec toutes ce» ap- 

m 

parences de raison et de vérité ils n'étabUtaîent 
qu'une erreur. Notez donc que le rocher in Cal- 
vados fut ainsi appelé du nom d'un des vaisseaux 
de la fameuse Armada de Philippe II , qui vint 
se briser conlre ses flancs i C'est à la mène cir- 
constance qu'il faut rapporter la dénominatioub de 
Fosse d'Espagne sous laquelle on désigne la baie, 
située derrière les rescifs du Calvados. » 

Pour faire phis facilement notre excorsîoii, 
nous avons pris une voiture publique , qui p^rt 
tous les matins de Caen pour Lyon-^m^M^r et 
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qui revient tous les soirs. Lyon est un petit vil- 
lage dans lequel on a imaginé depuis deux ou 
trois aos d'établir des bains de mer. Le nombre 
des baigneurs s'^ccroit chaque aimée et Lyon 
pourra acquérir quelque importance. Il nous a 
servi de point central pour diriger notre double 
promenade à Tembouchure de l'Orne et à la 
chapelle de Notre-Dame de la Délivrande. Nous 
avon^ ^u soin dans notre route de tourner un 
petit poste d'avant-garde jésuitique , établi de- 
puis peu dans ces parages. 

La Chapelle de la Délivrande -est comme la 
chapelle de Notre-Dàme-de-Grâce et toutes* 
les chapelles favoâtes des marins , l'objet d'un 
culte un peu superstitieux. De petits vaisseaux 
avec tous leurs agrès, des cceursde fer-blanc , 
de vieilles béquilles , des jambes et des bras 
moulés en cire ou sculptés en bois, sont ap- 
pendus jaux voûtes de ce petit temple. On y 
remarqiie up cadenas offert à la Vierge par un 
voleiir tràs-dév&t. Pour pcouver 3on innocence , 
le saint personnage demanda i être conduit 
devant la statue de Notre-Dame, en l'hon- 
neur de laquelle il fit célébrer une messe , et, 
au moment du sacrifice, le cadras qui rete- 
VIII. ï3 



sait s%s fers s'ouYiît et tomba de lui- même. Le 
juge d'iostniction de ce tems-li ne rësîita pas^ 
dit-H)!!, à une pareille preuve, et racciisé fat 
u^ en liberté aux acclamations de la multîlude* 
Tous ces fs-poiç xappdknt plutôt les tradi- 
tions du paganisme que le cuite épuré ^u Cbrist ; 
mais le philosophe r àonk Jes approdbes àe la 
mort ébranlait âonvent la fermeté et treuUent 
les idées , peut bien passer quelque chose i des 
hommes peu éclairés et ]^cés chaque {our en 
présence du danger. . 

Les deux amis se sont enfin réparés , et nous 
yoili I Léon et moi^ sufr la route de Bayeux. Un 
grand et beau village ^marque à peu prts la 
moitié de la distance. qui sépare cette ville de 
Caen ; c'est Bniimlle-rOrgmlkose. Les éty- 
mologistes varient sur le motif qui hii a valu 
cette épithète : le plus grand nombre Taltribue 
à la hauteur .du clocher de son égUse. 11 va sur 
l'entrée d'une halle nouveUement bâtie une ins- 
cription en rhonneur de M. de M ontlivauH , 
gravée sous les yeux et avoc Tautorisation de 
ce mag^trat y qui pdaxrait faire crofre aussi 
que la modestie n'a guère d'accès dans les lî> 
mites de cette commupe* 
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Si une circonstance fûrlieulière âe nous eAl 
imposé rohligation de 410110 rendre de >5ttile>à 
fiayeHx , nous aurions qniltéila ^grande route à 
Bretteville , ^pour .lUer saiaer à' Jàvigny le 
cliâtean qu'babka Miilhcrbe , et le paorc où il 
promena souyent. ses ipoétiqnaes : rêveries. Nons 
fines au moins à sa, :mëmoiiS'>riiominage de 
nos regrets. : Un peu avant d'activer à Bajenc , 
lAm. me fit remarquer un cimetitee ^SttMlomiy.i) 
oà repose, sous nn^ modeste pierre, ileva^n^ûëur 
de Thionville , le général Félix d^Wiinp^n, 
nortje 23 iévii^r i8i4- ' 

Bayeux est sans contEedk to des poiatsnde k 
JNorintandie où ies honnnes se sent le filus^ ;ni- 

4 

ciennement céanis en JK>ciélé. Celle vfie a quet- 
qne jnétention an titre de>Ciapkaledu pays^ f^cips 
du siège ^pisc^q^ai^qui loi nssCe , ses habitaiis , 
même les plus philosophes , . sont ^rtës ^ re- 
garder Caen avec cet air de jalousie et de dë^ 
dain que les anciennes Cunilles , dont l'opu- 
lence est anéantie- et la .gr«ideqr éclipsée , lé- 
mmg^ent pour les heanmes nouveaux qui doivoit 
à des circonstances phis récentes leurfertmie 
et leur gloire. La piemièce chose qn^on {^aliiele 
bayeusam vous apprend , c'est qne ss patrie 
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avait déjà fleuri sous les noms successifs d'^^ 
rœgenus et de Nwomagus Bajoc^ssium , avant 
qa'il y eût même une cabane à la place où 
Caen s,^élèye aujourd'hui. Il a soin de vous té^ 
vêler aussi T antique origine de sa suprématie 
relipeuse. On la fait remcmter jusqu'aux Drui- 
des. Il parait en efiet prouve <]a'il en existait 
un collège à Bayeux , et quMl tenait ses assem* 
blées sur le mont Phaunus , à k place où l'on a 
bâti depub les prieurés de Saint-Yigor ^t de 
Saint-Nicolas-de-la-Chesnaye. L'enthoosiaste et 
complaisant Bayeusain auquel nous avions été 
recconmaiidés , et qui nous dommt ces notions 
premières sur sa vilW natale , nous cita , à Tap- 
pui de cette assertion , un passage d'Ausone , 
où ce poète £iit Kéloge de deux professemrs de 
Bordeaux, qui étaient, l'un grand - prfrtre , 
et l'autre trésorier du temple des Druides de 
Bayeux. 

« Le hasard , continna-t-il , nous a donné 
des preuves qui établissent que notre ville con- 
serva sous les Romains son importance primi- 
tive. En 1760 , en faisant des ibuiUes pour la 
récûttstruetion du chœur de l'église Saj^tt-Lau- 
rent , on trouva plusieurs objets antiques qiii 
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anaonçaient le séjour du peuple conquérant. 
Depuis , en détrubant l'ancien château , on 
dëcou^t dans ses fondations des colonnes mil- 
liaires , des fràgmens de sculpture on d'archi- 
tecture , et un grand nombre de médailles qui 
donnèrent à penser que Bayeux avait eu des - 
temples , des théâtres et des gymnases. Les 
Saxons qiâ succédèrent aux Romains sur toute 
cette côle , laquelle même prit de là le nom de 
Lùtus Saxonicum , après avoir ravagé ces mo- 
numens des arts, en avaient englouti les débris 
sous lenrs gro&siart itmparts ; mais on n'avait 
tronyé encinre aucun vestige qui annonçât rem- 
placement de ces monum^ls su[iposés. Les dé- 
couvertes de 1760 avsdent 3eide« éveillé quel- 
que espérance à cet égard au fond' du coeur de 
nos antiquaires. L'église Saint ^ Laurent était 
pour eux un morceau de convoitise. Ils n'atten- 
daient qu'une occasion favorable pour en explo* 
rer le sol , lorsque la gelée seconda leurs vœux , 
et fit tomber, en 1820 , les anciens murs du 
*cim^tière. Les travaux entrepris pour les ré- 
parer mirent à découvert les traces des cons- 
tructions antiques. Le zèle se ranima. On solli- 
cita d| l'autorité un secours pécuniaire qui fut 



294 BATEUX ET VALOGNEft. 

aecordë , et le'soleO de rS'it' éclaira les éëbrië 
d'anciens fliènnes que la" terre diérobait k t<His 
les jeux depuis quatoraié siècles. On éi^tinginr 
ta destinatbn des différenties pièces du monu- 
ment à la disposition des jpavages de marbre et 
de& canaux. La placé àtVHfp^eàusium fut re- 
connue aux petits piliers de bîriquê qui s'jr trou- 
▼aient ; le cimeAt , la poterie , les métaux et le 
tak fiorent déclarés romains ; enfin les médailles 
aidèrent à |néciser plus nettement Tépoque de 
ces 'constructions. On n'en a trouvé aucune plus 
ahcieime que celles de Tem^eur Claude, qui 
régna , comme cbacu^ià ssrit , de Tan 4i à V^^^ 
54 de rèreebrétieime , ni dfr plus récentes que 
celles de l'empereur GralieUv a^Tsiassiné en 383. 
« Un de nos ^iines compatriotes , M. Lam- 
iert , après afvoir principalement surveillé et di- 
rigé ces rwîbercbes , a rendu le compte le plus 
satîsfaisafiit de leurs résultats et de» inductions 
auxquelles ils pouvaient domier lieu. Il en a fait 
l'objet de deux mémoires insérés parmi ceux 
qu'a publiés la Société des AntT<5fuaires de la 
Notmandi^. >i 

La digression archéologîqué^dé M. F*** m'é- 
elairaît sut l'histoîie de Bayeux jusqu^a» qua- 



B\T£UX £T VALOONES. 2(^ 

Iriëme siècle ; Lëon acheva de m'en dërouler 
succinctemeat les annales , en m'apprenant .que 
les fiers 2Saxons , après s'être soumis au sceptre 
des rois francs , virent à leur tour leurs foyers 
envahis par les Normands. La première invasion 
qu'ils y firent date de 844* Quelques années 
plus tard, Rolioa , qui vint aussi pour ravager 
le pays , s'y laissa charmer par les attraits de 
la belle Fopëe. Bayeux devint , sous Guillaume- 
le-Bâtazd , l 'apanage de son frère ^utérin , de 
ce fomeax ëvéqne Odon, si célèbre par la part 
active qti'O eut à la conquête de rAngleterre , 
et par son respect pour cette maxime chrétienne: 
Ecclesia abhorret à sanguine. Le bon prélat , 
armé d'une massne, assommait les pauvres An- 
glais ; mais sa conscience ne fui permettait pas 
de fesr £ûre la moindre blessure avec des armes 
tranchantes. Cette ville fut ravagée et brûlée 
deux fois par les Anglais sous Henri I**" et 
Edouard lU. Enfin , lors des guerres de reli- 
gion, les calvinistes s y livrèrent à ces fureurs 
qu'il n'appartient qu'aux passions religieuses 
d inspirer. 

Aujourd'hui les Bayeusains , qui n'ont , 
comme on voit , aucune raison de regretter le 



k 



1 

agC BAYEUX ET VALOGNESv 

bon vieux tenis , savourent les douceurs de la 
paix la plus profonde , on pourrait même dire 
du calme le plus plat. Leur ville est t(41t-à-fait 
propre à servir de retraite aux ^personnes qui , 
avec une fortune médiocre , cherchent à se 
procurer la plus grande dose de jouissances po- 
sitives. La vie y est à bon marché , et la ebère 
excellente. On y trouve réunis dans une heu- 
reuse profusion les produits divers de k pèche et 
de la chasse , de la ferme et du jardin , des 
prés et des bois. En un mot , ses chapons sont 
préférés à ceux du Mans , et ses gelinottes sont 
sans rivales. 

La société présente d'abord la grande division 
de la noblesse et de la roture ; puis vient celle 
de la haute et de la basse bourgeoisie , lesquelles 
se subdivisent à leur tour en coteries secondai- 
res. Un salon fréquenté par des gens de la 
vieille roche est un asile impénétrable pour les 
gens de justice , et , par ricochet , la femme 
d'im avoué ne voudrait pour rien au monde 
frayer avec la femme d 'un huissier. 

La fabrication de la denteUe est l'unique in- 
dustrie de Bayeux ; elle occupe environ trois 
mille ouvrières. M- Tardifs» membre de la 
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ckambre des dëpatés , en emploie le plus grand 
nombre. On cite après lui M. Hui^et , et mes-^ 
dames Depierre et Carpevttier, 

« Deux objets principaux , reprit le Bayeu- 
saîn , méritent de fixer ici votre attention* Le 
premier est la cathédrale , et le second , la 
tapisserie delà reine Mathilde. Notre suprématie 
religieuse s^est conservée sans interruption de- 
puis les Druides jusqn'à nos jours. Notre cathé- 
drale a remplacé leur temple , nos chanoines 
leur collège , et notre séminaire leurs écoles. 
Le siège épiscopal , maintcnsu dans nos murs 
en dépit des prétentions de Gaen, est le dernier 
dibris que nous ayons conservé de notre gran- 
' deur passée. La beauté de notre cathédrale 
augmentait nos droits à cet acte de justice. 
Jogez-en vous-même , nous dit M. F*** » au 
moment oii nous arrivions au détour d'une petite 
rue qui conduit devant la façade de cette ba- 
silique. » 

Il nous fallut lever les yeux presque aplomb 
au dessus de nos têtes , car , faute d'une place 
publique en avant de son portail , on est réduit à 
regarder perpendiculairement la cathédrale de 
Bayeux. C'est encore un de ces monumens go- 
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ihtques , où toiH les çtarts é( fontes les époques 
se confondent^ mais dont là masse est impo- 
sante. Les arcades de la nef sotit ks seuls restes 
du monument prlmi^f qui aient éehappé à deux 
incendies successifs ; elles sont du tems de l^é- 
vêque Odon. Les autres parties dé Pédifrce dâ- 
tént des douïtèfme , freizieibé et quatorT^tème 
siècles. Cette église est aussi pauvre e^ aussi 
nue h t'intërieur qu'eliè était riche et ohi'ëe au- 
trefois. Les seuls morceaux curieux de son an- 
cien trésor, qui aient été conservés jusque au- 
jourd*hirî , sont là chasuble '^e ^int Régnoi>erf 
et le cofft^t qui la renferme. Lé coffret ^arafi 
être Toiivragè des Sarràsiiis. Lès xms VénlcnV^ 
qu'il ^it été f rbuf é dans leur camp , après la 
bataille de Poitiers ; les autres le regai^dènf 
coÉuoe un présent fait par saint Louis à repi- 
que des crcHSàdes. Il y à autour dé là serrure dé 
ce €(rffret une inscription- en caractères orien-- 
taux dont on a fait deux traductions qti dlFreitt 
entre elles à peu près autant d'analogie que les 
opinions des antiquaires. Voici la version du 
premier traducteur , Peih de fa Croix : « Au 
>» nom de Dieu! quelque honneur que nous ren- 
w diohs à IHeii , nous ne pouvons pas l'honorer 
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• autant qu'a le mérite , mais nopS rfaonorons 
» par son smt noria, » Cortime cette version 
n'e^t imllement en rapport avec la brièveté du 
texte, on a cru devoir l'envoyer de nouveau 
an savant M. de Hammer^ qm , bien et dûment 
averti , s'est renfermé dans une interprétation 
pi&s.laconiqne. Selon lui , Tinscription signifie : 
« Aîi^nom de Dieu clément et miséricordieux ! 
»• sa justice est parfaite et sa grâce est vaste . « 
En vérité , ces traductions rappellent la fameuse 
mystification de l'ambassadeur turc dont Maison 
amusât nos salons , avec cette différence ce- 
pendant qu'ici ce ne sont pas les orientalistes qui 
sont les mystifiés. 

Au dessous du chœur de la cathédrale de 
Bayeux se trouve une crypte ou chapelle sou-- 
terratne, remarquable par son antiquité et par 
son étonnant effet de lumière. C^est un morceau 
qui ne conviendrait pas moins au pinceau de 
M. Bouton que la crypte de l'abbaye aux Dames 
à Caen. ^ 

Le gothique et fameux omTage à l'aiguille 
que Ton appelle tapisserie de Bayeux ou tapisse- 
rie de la reine Mathilde^ tsi dans une des salles 
de rh^lel-de-ville , tout près de la cathédrale. 
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C'est un morceau de toile de Un y blanche et 
d'un tissu assez fin, sur lequel sont représentes 
tous les ëvënemens delà conquête , depiûsTam- 
bassade dont Edouard-le^Confesseur chargea 
Harold auprès de Guillaume , jusqu'à la défaite 
et à la mort de ce même Harold. Il me semble 
que c'est assez improprement que Uon désigne 
cet ouvrage sous le nom de tapisserie^ cekiide 
broderie lui conviendrait davantage. On n'y voit 
en effet que l'indication^du contour extérieur de» 
hommes ou des choses. Les milieux et les fonds 
ne sont point remfdis. C'est ce que les artistes* 
appellent un simple trait , exécuté par un tra- 
vail qui rend à peu près l'effet de la broderie au^ 
crochet. Les couleurs de ce trait varient suivant 
celles des objets qu'il indique. Les personnages 
sont représentés dans des proportions as«e& 
justes , mais Tarchitecture est ^ur une échelle 
beaucoup plus petite que les figures. Malgré ces 
imperfections de dessin , cet ouvrage est infini^ 
ment remarquable et très- précieux pour l'histoire. 
Les armes , les costumes , les usages y sont repré- 
sentés avec une extrême fidélité. Quelques cri- 
tiques pudibonds prétendent que la chaste sus- 
ceptibilité de la reine Mathilde ne lui aura pas p;^r- 
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mis de reproduire les formes un peu viriles des 
conquérans , et en conséquence ils attribuent la 
direction de ce travail à Tévéque Odon^ moins 
délicat sur ce point; c'est, au reste, une ques- 
tion assez insignifiante. II si^GGit qu^on reconnaisse 
unanimement que cette fameuse tapisserie ait 
été faite du tems des événemens qu'elle re- 
trace. ^ 

M* F*** nou^l^ngagea à visiter la bibliothè- 
que du chapitre ; mais Léon, qui avait à la main 
le voyage du ^octeur Dibdin , m'assura que le 
seul ouvrage qui. pourrait eicciter notre surprise 
au milieu de cet ama9 de livres théologiques , 
était un exemplaire des Contes de La Fonlaine , 
in-4^ - nous passâmes outre. 

Pour compléter les notions que nous pouvions 
désirer sur Bayeux , il ne nous manquait plus que 
la nomenclature de ses hommes célèbres. « C'est 
un travail , nous dit M. F*** , dont j'ai fait 
l'objet d'une étude spéciale. Je me suis égale- 
ment occupé des morts et des vivans; un coup 
d'ceil )eté sur les matériaux que j'ai réunis^ 
pourra vous épargner de fastidieuses recher- 
ches. » M. F*** eut effectivement la complai- 
sance de nous apporter son manuscrit à Vhôiel 



y 
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de Luxembourg , et Lëon se mit à en extraire les 
notes suivantes : 

Sûint-Marcoul ^ sarant et céIM)re prédicateur, 
dô&t les reliques reposaient à Reilns dans une 
égKse qai portait son nom , et où nos rois fai- 
saient une neuvaine , lors de leur sacre , pour 
obtemr la faculté de guérir les écrouelles. S^ii 
faut en juger d'après les céréiponies du dernier 
sacre , il paratt que c'est un 0antage auquel la 
couronne a renoncé , sans trop s^embarrasser de 
ce qn 'on penserait du passé. 

Alain Chartiêf^ fameux par ses talens et par 
le baiser que Marguerite d'Ecosse déposa sur 
celfe bouche qui aidait] prononcé tant de belles 
choses. ^ • 

L'arcbevêquedeBouen, Jean deBayeux^ as- 
sassiné par les moines de Saint-Ouen. 

Le docteur De la Signe ç premier compilateur 
de la bibliothèque des Pères. 

Le professeur Couture. 

Le boursonffl é Brébeuf^ que sts quatre rcrs 
sur Cadmus^ inventeur de l'écriture , feront vivre 
plus lottg-tems que sa traduction de Lucaitt totif 
entière; 

L'abbé De Choisi , membre de l'académie 
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française , qai ^ sous la soutane , pubKa une 
Fie de David , une Vk de saint Lùuis , des Dia- 
logues sur Vimwiorlalili de Vame et une traduc- 
tioù de V Imitation de fhusXkrist , et qui est 
véhéraentement siMijpçoniié d'avoir revêtu le 
Jupon de. la comtesse Desbarres , pour avoir im- 
punibuent des maîtresses , et pour écrire des 
mémoires scandaleux. 

Cdiierdc GetnlU^ pr^écesseur de Roland au 
ministère de rintériear. Ce ivX. lui qui le premier 
provoqua les améliorations qu'ont subies nos 
lois sur l'état ciyit : d'abotd tn publiant un ex- 
cellent mémoire sur Tétat civil des protestans 
en France , ensuite en rédigeant la pétition que 
la municipalité de Paris présenta sur cet objet 
en 1789 à rassemblée constituante. Puis$e4-oa 
ne pas détruire l'ouvrage auquel il prit une part 
si faotorable ! 

Deîaunay^ jeune peintre, mort eomme Drouais^ 
dont il fut contemporain , avant d'avoir pu con- 
firmer \ts espérances qne son talent faisait nattre. 
La gravure a reproduit son )oIi tableau repré* 
sentant ie Pèlerinage de saint Nicolas. C'était 
daia sa patrie , devant les ruines dû prieuré 4^ 
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Saint-Nicolas de la Chesnayc « qu^il arait coBça 
cette gracieuse composition. 

Félix Bodardi vice-consul à Smyrne , et con- 
sul à Naples et à Gènes. Ami d'enfance du fa- 
buliste Le BaHly^ il avait consacré qnelcjnes- 
uns de ses loisirs à la littérature , et fait repré- 
senter dans sa jeunesse plusieurs pièces sur le 
théâtre italien. . . 

, Le contrehamiral Lbermiiie , un des officiers 
qui ont le plus honorablement soutenu la gloire 
de notre pavillon^ dans un tems oà le gouver- 
nement semblait en quelque sorte complice de 
ses ennemis pour en ternir Téclat. 

Robert Lefèvre , qui vivra par ses portraits , 
comme ses portraits feront vivre ceux quMls re- 
présentent. 

Philippe DelkiUle^ membre de la convention, 
où il déploya au 3 1 mai un courage qui eut trop 
peu dHnïitateursv 

Mademoiselle Georges (Wemmer), née le 
24 février 1 787. Cette belle et célèbre tragé- 
dienne est ve!nae en 1820 offrir Thommage de 
ses talens à la ville qui Pavait vue naître. Elle joua 
Mirope dans l'espèce de grange qui sert de salle 
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àe spectacle à Bayeux , et elle montra une ëner-^ 
gie et iHie tendresse qu'elle n'arait peut-être ja^ 
mais déployées à un aussi haut 4^gré sur de 
plus grands théâtres. 

Mademoiselle Georges peut justifier la répu^ 
tatîon de beauté dont jouissent les femmes de. 
Bayeux*. En général , leur taille est élevée et 
bien prise , leurs traits réguliers , et leur car- 
nation de la plus grande fraîcheur. Dans la 
plaine de Caen ce sont les hommes q^oi jouissent 
plus spécialement de ces ayantages ; ce qui a 
donné lieu au dkton populaire : Garçons de Caen^ 
filles de Bayeux^ 

« Pour ce qui est dé notre biographie vivante y 
nous dit M.. F*** , vous devez citer M. Pluquet^ 
neveu de T auteur du Dkfionnaire des Hérésies ^ 
antiquaire connu par plusieurs mémoires pleins 
de recherches curieuses sur les poètes et les 
trouvères Normands. Jl a publié aussi sous le titre 
da Contes populaires une petite brochure où il 
s'est plu à réunir les vieilles traditions , les his- 
toires des fées , les croyances absurdes et les 
préjugés de toute espèce ,« que le bon vieux tems 
a légués à notre siècle de lumières. C'est là 
qu'il faut chercher les miraculeuses histoires de 
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ka fie d*Arg0mgêSy de U iame d'Aprigny^ de 
Jtamie Baeou , et la diaboli^iie ayeniiire du eha- 
nomê de Camùremer. 

» A côté de M. Pluquet, se ppësentent 
M. Lambert, déjà cité au siqet des antiquités 
romaines, M. DeUamey^ ancien curé de Vaux- 
celles, et un autre M. Delauney^ membre d^ l'as- 
semblée constituante , et auteur d'un poëme sur 
Bayeux et se& enyirons. Comme antiquliire , 
M. Delauney attache probablement plus de 
^K aux notes de cet ouvrage qu'au texte lui- 
Biéme« 

» Nous avons aussi quelques dames , poursui- 
vit M. F***, qui se livrent pour leurs ami^ et 
p6ur elles-mêmes au culte si doux des muses. 
Mesdemoiselles P*** et D*** de R*** sont de 
ce nombre, et mériteraient qu'on soulevât en- 
tièrement le voile mystérieux dont elles s'enve- 
loppent. J'aurais mentionné également madame 
d'H***, si elle n'eût abandonné le culte des 
feux dieux , et déserté le mont Parnasse , pour 
allers agenouiller sur lemontYalérièn. » 

Avant d'abandonner Bayeux sans retour, 
nous avons cherché à nous former une idée gé- 
nérale de l'assiette de cette ville. Elle est située 
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ait irnSea d'un pays ferMe ai pâturages, et ar- 
rose par la ririàre d'Âare, q«, ainsi que la 
Drôme, va se perdre à quelques lieues de là 
dsoÉS ntïtfossenonïraéeJafùsu du Soa>ei. Sëgrais 
a ch^oité dans son poëme à^AMs le phénomène 
que présentent le cours et la perte de ces deux 
rivières. Tous les lieux d^alei^ur y figurent 5 et 
sont siqipasës avoir pris- leurs tam&i la snHe de 
mëtaniorphoses dans le goût de celles d'Ovide, 
mais qui malbeBrettsemenl tte sont pas écrites 
di^ B^Aie. style. Le mont Cémmênt est dans ee 
poëmé le père de VAupê et de la Dréme^ qui 
pTomènent d'aboié une onde innocente et pure 
dans deux lits voisins; mais bientôt Tamitié 
prend le caractère d'une tendresse coupable 
dans le coeur A^j^tre* Il potirsail sa sœur la 
Drame de &%s eaux illégitimes. Caumani^ en 
père bien avisé , cherche à donner le change à la 
passion de son fils, en lui proposant pour épouse 
Seule ^ naïade delà rivière la plus voisine. Mais 
rhumfiur sauvage de cette feuné beauté est peu 
faite pour charmer Aure^ et Ommcnitst obligé 
de retenir ses eaïux captives dans ses flancs. Vm^ 
pétiieux riusseau s'échappe de sa pmon, et 
après avoir erré quelque tems dans la campagnt 
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à la recherche de sa scéur, S Fatlein't ei^, «t 
s'unit k eUe à pea de distance de la mer ; mais 
Neptune irrité refuse de recevoir leurs ondes , 
et.d'un coup de son trident ^ il leur ouvre la fosse 
du Souci pour les dérober ainsi que leur crime ^ 
à la clarté du jour. 

Il y a long'tems que le g'énie des ponts et 
chaussées amrait de s'immiscer dans cette af- 
faire de famille et forcer Neptune à user de pli» 
d'indulgence à Tégard de ces deux malheureux 
amans. Pour parler sans figure ^ il serait fort k 
désirer, dans l'intérêt du pays environnant, que 
l'on créât un canal pour porter à la mer les eaux 
de l'Aure et de la Drôme, dont le cours sou- 
terrain occasioiïe des ravages qui vont toujours 
croissant et qui se font même quelquefois res- 
sentir dans toute la vallée de Trivières et A^Isi- 

Si nous avions eu un jour de plus à donner à 
Texploration des environs de Bayeux , nous Fau- 
rions consacré à la mine de houille de Liiri^ qui 
n'est distante de cette ville que de quelques 
lieues. M. F***,-suppléa k nos propres observa- 
tions par la description qu'il nous fit du char- 
mant viilage qui environne la bouSlère, par ceHe 
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4j^ belles machines à vapeur , appliquées â son 
exploitation, et par les détails qu'il nous donna 
sur Texcellente administration de cette grande 
usine. 

<c L'heureuse influence de cette mine sur la 
prospérité de ce pays , nous ditil , devrait être un 
;notif d'émulation bien pfdssant pour exciter sur 
d'autres points delà France à àe$ recherches géo- 
logiques analogues. Il faut avoir été témoin de 
la métamorphose que ce pays a éprouvé depms 
1 74i 9 époque de la découverte de la houillère 
de Lité', pour ^e faire une idée de tous les avan- 
tages .qui ^a découlent, beaucoup de gens ne 
voient généralement dans une mine de charbon 
qu'un moyen d'augmenter la niasse du combus- 
tible au profit de 1 mdustrie et au détriment de 
la propriété territoriale. Quand on parcourt 
ce pays, on ne tarde pas à s'apercevoir que 
c'est à la mine de Litri qu'il doit sa prôspé- 
rite agricole. En effet, le bon marché de la 
bopille a permis d'établir à dix lieues à la ronde 
une grande quantité de fours à. chaux dont les 
produits, employés comme engrais; fertilisent 
plus de cent cinquante mille aq>en^ de terre. De 
^ombreux ouvriers travaslleitt à l'exploitation de 
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ce» fours, tandis qae d'Mtres extraient la pierre 
jcdcaire oh sont occupés à stm iraasport. Il esl 
encore des vidllards qm se rappellent avoir tu 
ce pays , ^le aujourd'hui d'une population la- 
borieuse , d'abondantes .moissons , diiabitations 
commodes, «t de tout le matiriel nécessaire à 
son ùidnstrie ©t à sa cvltaie , parsemé seulement 
i'w petit nombre de huttes , habitées par quel- 
ques malheureux , qui avaient peine à«rraflher à 
des terres argileuses et froides le gage d'raie ché- 
tiv^ existence. La découverte et i'exploitatioA 
d'une mine de charbon a tout changé. C'est ainsi 
que l'indostne participe â la puissance supriov 
et créatrice dont elle est mie émanation. ■ 

Après avoir recueilK ces dotniàres inStruc- 

lionadenotte aimable intcarhMiiteur, nous avons 

pris la loale A'Jsigny. L'aspect -des cigognes 

que nous traversons pour dms rendre à cette 

petite ville , célèbre par son commerce de cidre 

et de beurre , est tout diflésent de cehn que ^cé- 

sentent les pUùaes que nous avons partonmes 

jusqu'ici. Nous pourrions nous croire au milieu 

*»agé t(ras les poini» 

aatHre ctaMçÈlie '^ 

»"" et dd^U it 



p^flimiers bprdefit la route 5dn« inlonrupj^ « 
/et l'œil ne quitte un chaii^),cpuvert d'une riche 
mûissoA que. pour s^ reposer sur l'ëelataule yer^ 
dure d'un pâturage qu'aniaieiit de nombreux bes^ 
tiaux. Les habitations , même celfes qui par^yi^- 
s^nt appartenir à )a classe la plus pauvre , ont 
we apparence ^e propreté qui charme c elles 
wt sonveai tapissées d ;abrés i firuit soigneuse* 
ment taillés , et .toujours entourées d'un jardin 
Ueu cultivée L'espèce bomaïae participe à ce 
bien- être général.; t4>utes 1ns figures que Ton 
aperçoit au^ portes ou aux croisées sont remàr- 
qpabkspar la fraîcheur du -teint et la beauté de 
la carnation. L'ensemble de ce pays agricïole re«- 
poite la pensée vers cette félicité de l'âge d'or, 
^Qton akne à retrouver ^ quelques images aU-- 
km qoe dans les poètes. «Ce tableau de mœurs 
<^bAmpétres et d'occupatiftns agricoles attache et 
IH^^tre. £a sa préâeuee on sesetat convaimcu que 
l'^culture est en même tems la première et 1^ 
idns douce destination de lihomme. 

Une pluie assez ibrt^ qiâui tMibàit au mom<^ 
•à .nous passions de%9mï Foimigf^ , nous a ém^- 
fidié$ de mettra pied à terre pMr aller visiter 
la place oik. le cmméiable-delUchmiont porta^H 
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dernier co«p à la puissance an^aise en Nor- 
mandie k 1 5 avril 1 45o. D*aillenrs nous y au- 
rions Tainement cherché un monument qui con- 
sacrât cette mémorable action. La petite cha- 
pelle que la [Hété de nos pères y avait élevée , a 
été convertie en grange. Quelques amis de la 
gloire nationale ont émis des vœu\ stériles pour 
que cette pro&nation fût expiée ; mais on con- 
çoit que des ministres réduits à gouverner la 
France avec un milliard n'en puissent distraire 
cinq i six mille francs pour relever un pareil 
monument. 

Letems que l'on a mis à changer nos chevaux 
à Isigay , nous a suffi pour parcourir cette petite 
ville et ;son port. C'est «ncore un point où la 
nature semble vouloir que les avantages qu'elle 
présente soient achetés parle travail de l'homme. 

A peu de distance d'Isigny nous sommes pas- 
sés sur k pont du Vey , important ouvrage at- 
tendu depuis près d'un siècle , et qui présente 
enfin un point de communication sûr et perma- 
nent entre la pémnsule normande et le ceste de 
la France. Nous nous sommes arrêtés quelques 
instans sur ce pont, bâti tout en granit et destiné 
â prouver à la postérité que les Français au- 
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raient pu sans une bonne administration lutter 
avec le peuple-roi en travaux utiles et durables. 
J^appris que ee pont avait ëté construit ^ous la 
directicm de M. Pattu^ « Notez aussi, mè dit 
Léon , que Dumouriez avait sollicité , sous un 
gouvememeiit dont les liens se relâchaient cha- 
que jour davantage ^ Texécution de cette im- 
portante entreprise, et que la construction en fut 
décrétée le 1 7 frimaire an 5. Le projet de Du- 
mouriez, était plus vaste que celui que Ton a 
adopté. Il proposait de créer le pont sur le 
Grand' Vey^ de réunir dans un seul chenal, ou 
dans deux au plus , fes eaux des sept rivières qui 
se irayent en cet endroit une embouchure si dif- 
ficile et si lente à travers les sables , d'en fixer 
les baHics,'de les conquérir à la culture , et 
de rendre en même tems la salubrité à tout 
le pays ^vironnant La communication établie 
par le Grand-Y ey aurait aussi raccourci de treize 
lieues le chemin de Cherbourg à Caen. Offrons 
du moins ce projet à l'activité de nos neveux. Le 

■ * 

pont du Petit-Yey satisfait aux besoins les plus 
urgens , et a miis uti terme aux accidens nom- 
breux qui arrivaient chaque année à ce dange- 
reux passage. » 

VIII. i4 
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La grande route de Bayeux à Caret^an nous 
a semblé propre à résoudre les doutes que Ton 
pourrait élever encore contre le système dés 
ckanssées à la Mac - Adam. Je ne me rappelle 
*pas en avoir parcouru de plus unie iet de plus 
roulante. Léon me fit remarquer que le caillou- 
tage dont elle est formée se compose d'un galet 
rond et à peu près de la grosseur d'une aveline , 
ainsi que le prescrit Téconomiste anglais. La na- 
ture fait ici ce que l'on ne^ eut attendre ailleurs 
que de la main de Tbomme. 

Que dire de Carentan ? si ce n'est que cette 
petite ville est une petite place de guerre ^ située 
dans un pays marécageux et malsain , et qu'on 
l'appelait autoefois Crouciat^num^ nom qm signi- 
fiait >S/ dit tisserand, et qui lui fut donné à cause des 
toiles qu'on y fabriquait. Ceux des antiquaires 
qni rapportait tout à César et au tems de César, 
, attribuent la fondation de Carentan à un de ses 
lieuténans , nommé Carus , qui , selon eux , y 
construisît un château dont on ne voit point la 
moindre trace. Les murs de cette ville sont 
baignés par In Douve , tivière dont a eu le projet 
de resserrer les eaux dans un canal qui aurait eu 
son embouchure sur la côte opposée à celle de 
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Carentan, et qai par conséquent eât forme une 
ile du dépat4ement de la Manche. 

Jtan Lorrei , anteuf de la Gazette burlesque 
Ae la cour , écrite en vers Hbres , et adressée à 
la duchesse de LonguevîHe , Éléonore Langevin^ 
docteur de Sorbonne , et Benjamin Basnage , 
iminstre protestent , sont les seuh hommes qui 
aient sauvé leur nom de l'oubli dans lequel dor- 
ment paisiblement les générations de Carentan. 

Sauf quelques nuances légères , le paysage 
entre Carentan et Valognes est le même qu'entre 
Bayeux et Carentan. La route est tracée dans 
une direction si régulière , qu'en sortant de 
Stiinh^Mhe-Êgl4it on aperçoit, à trois lieues 
devMt soi , le clocher de Monkbourg^ qui sem- 
ble un obélisque placé an fond d'une immense 
avenue. Léon me dit -qu'il y avait à une demi- 
lîcuede Montebourg un camp romain , connu , 
parmi les amateure de castramétation >, sous le 
nom de petit camp de Mont-Castre ; mais , quoi- 
qu'il m'ait assuré que son enceinte était encore 
bien conservée , je n'en ai pas nH)insi passé outre. 

Lesage a voué f^itlognes au ridicule. Un autre. 
écriv^Hi , dont la massue était moins redoutable 
pourtant que les Sèches perçantes de l'auteur de 
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Turcant^ a écrasé cette malheureuse petite yille 
de tout le poids de sa colère. L'effervescence de 
1792 explique racbamement de La Vallée 
contre le séjour de prédilection de tous les pe- 
tits nobles de la contrée. Cette double attaque 
m*a inspiré un sentiment de compassion en fa- 
yeur de Valognes , et j'y suis entré ayec l'inten- 
tion d'y chercher et d'y recueillir tous les motifs 
de réhabilitation qu'elle aurait à faire valoir. 
Mais, hélas! l'ancienne noblesse semble lui avoir 
imprimé d'une manière indélébile le sceau de l'i- 
nutilité et de Tennui. L'industrie n'a encore fait 
aucune tentative importante et féconde pour Tef- 
facer. Le commerce de consommation locale 
prend seul un peu d'extension. Quelques bouti- 
ques sont établies dans les hôtels délaissés ; 
mais elles ne sont point là à leur place. On dirait 
de ces arbrisseaux utiles dont la semence a été 
jetée par le hasard sur des monumens gothiques, 
et qui ont peine à étendre leurs racines sur leurs 
ruines stériles. 

Les appartemens de Vhàiel du Grand-Turc ^ 
où nous sommes logés , p<Hrtent ce caractère de 
grandeur prétentieuse et de luxe de mauvais 
goût qui semble avoir présidé à la construction 
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de la ville entière. Il serait facile de ménager le 
logement d'une famille dans chacune des cham- 
bres que nous occupons. ï)'innombrables mtni- 
lures , des festons et des astragales se relèyent 
en bosses poudreuses sur les murs ; des fresques 
de la plus risible médiocrité décorent' les pla- 
fonds, et de misérables tapisseries font regretter 
la nudité des murs qu'elles recouvrent. Quant à 
la cuisine , celle du Grand-Turc est digne de 
la première ville du monde pour le rôti. 

L'usage de planter des vignes devant les mai- 
sons donne à quelques rues de Yalognes une 
physionomie toute particulière. Pendant la belle 
saison , la trace des habitations disparait der- 
rière ce rideau de feuillage et de fruits , et la 
viHe reproduit alors l'effet de ces édifices en 
charmitte qu'alignaient jadis. les jardiniers fran- 
çab. 

Si nous avions eu le bonheur de rencontrer à 
Yalognes M. de Gemlle , ce savant explorateur 
des antiquités de son pays nous aurait guidés 
dans la recherche de 4'ancienne Alauna , ville 
qui fat le berceau de Yalognes, et^dont on a 
découvert en 169 5 l'enceinte, les thermes , 
l'amphithéâtre et Faqueduc. Notre curiosité s'est 
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reportée sur les monvmens modernes ; nous , 
avons visité le nouveau paldis^ de justice <|iie Top 
construit en ce moment. 

Au milieu du dix-septième siècle , Valog«es 
n avait point encore d'hôpital. Un pauvret do- 
mestique s'avisa en^mouramt de léguer vingt sens 
de rente pour en fonj^^ un. Sa bonne oeuinre 
pro^ra ; les riches roagjurent de leur égoïsme ; 
des dons considérables viajrent se grouper au- 
tour du denier du pauvre, et Ton fut hienlôt en 
état d'élever ïhoj^iial généraL Nous avoua vtulu 
voir un établissement dû. a de si faibles, comr- 
mencemens ; oiais ce n'est pas sans douleur q^e 
nous avons remarqué que les couvertures en 
étaient à jour. 

Nous sommes restée jbrop peu de tems à Va- 
lognes pour juger pat nou^nnémes de f élatac^ 
tuel de sa société. Tout ce que nous avons ob- 
servé , c'est que rberb^ croit aujoiurd'hui dans 
les' cours de ses hâtels dés^rl^- Jadis quarj^ate 
voitures de maîtres en ébiiaidaient le pavé^ Ceux 
qui ont été témoins de *Ia âpleadeut de ^ Ver- 
sailles du Cotentia, et qui. y survivi^it ^ m^ dé- 
plorent entre eux la chute ^ et tâchent d'en ré- 
veiller quelques traditions. Un^^seul vieillard , 
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^ dont Tesprit j^une encore a su se conformer à 
celui de son siècle y ^t que la bonté de son cœur 
porte Ters un sentiment de bii^veillancç géné- 
rale , accueille indistinctement les hommes de 
tous les rangs , et se plait à rapprocher toutes 
les conditions ; M. de Sainte-S*** est payé de 
sa noble conduite par la reconnaissance de tous 
ses concitoyens , et par Testime de ceux mâme 
qui ne TimilenA pas. 

Léon *** a peut-être manque de renseigne- 
mena exacts sur la biographie des hommes cé- 
lèbres de Yalognes ; mais il n'a pu me citer que 
trois noms que quelque éclat recommande à la 
postérité ; encore ces noms «ppartiennent-ils à 
nos tends modernes : ce sont ceux de Vicq.d^A-- 
zir , de M. Dacier , secrétaire perpétuel de Ta- 
eadémie des inscriptions, et: du brave colonel 
Brecqueville^ parti soldat, parvenu au comman- 
dement du sixième régiment de dragons , et ren- 
tré dans sa patrie couvert de soixante blessures. 
Les environs (le Yalognes offrent heureusement 
quelques noms à glaner pour ajouter à cette liste 
trop courte» Prii^ille a donné le jour k Dumoutier^ 
précepteur de Ferdinand des Ursins , devenu 
pape sous le nom de Benoit Xlil ; Gtomlle , au 
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chevalier de Bmcourt^ auteur d'un ouvrage es- 
time sur l'éducation de la noblesse ; et le Val- 
de-Scie , au fameux docteur de Navarre Jemi 
Delaunoy , non moins connu sous le nom du 
Grand Dénicheur de saints. Ce savant défenseur 
des libertés de Téglise gallicane consacra sa 
longue et laborieuse carrière à combattre toutes 
les prétentions temporelles de la cour de Rome , 
et à porter le flapibeau d'une critique judicieuse 
sur les contes ridicules et sur lés fausses croyan- 
ces dont la religion catholique s'est surchargée 
en traversant des siècles d'ignorance et-de bar-' 
barie. Il attaqua la Simonie , les Annales et les 
ftéienàusprif^iléges des moines, L'airivée deisàilnt 
Lazare et Madeleine en Provence , l'apostolat 
de Denis - 1' Aréopagiste ^ la vision de Simon 
Stoch , et plusieurs autres traditions du même 
gem^e durent céder devant sa logique pressante 
et devant la vérité de l'histoire. Le nombre des 
saints dont il a purgé la légende est considérable. 
K . J'espère que vous ne ferez pas de mal à 
notre saint Yon, lui disait un jour le président 
de Lamoignon , chez lequel il se trouvait. «— 
Comment lui en ferais-je , répondit le docteur v 
je n'ai pas Thonneur de le connaître. » De son 
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cA(é , le curé de Saint-Eustache de Paris disait : 
« Quaod je renconire le docteur Delaunoy, je 
le salue jusqu'à terre , et ne lui parle que cha- 
peau baa , tant j'ai peur qu'il ne tn'ôte mon 
saint Eustache , qui ne tient à rien. >• 

Les ouvrages de Delaunoy ont été publies par 
l'abbé Granet , et imprimés à Genève en dix 
volumes in-fotio. Uue réimprcssiun des œuvres 
choisies de cet auteur aurait peut-être aujour- 
d'hui le mérite de l'à-propos. 
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Le projet dn port de Cherbourg est une des 
pins luirdies et des plus gicricnses entreprises 
de ce siècle ; elle honore le monar^oe qai l'a 
approurée et qui a ca le courage d*cn ordon- 
ner l*esécuiion , les personnes à qui on la 
doit f et la nation qni l'a conçue. 

Mémêirts dt Dumourùt ^ lir. xi, cksp t. 



« Sx j'étais jamais atteint de qcefque «ambition 
administrative , me disait Léim *** , la modeste 
: préfecture de la Mamrhe serait , je crois j celle 
, que je rechercherais avec plus d'ardeur. Je n'en 
connais point en France, qui puisse flatter dar- 
yantage un esprit avide de créations. La pénin- 
sule sur laquelle s'îétendent ses droits adminis- 
tratifs offre en effet la plus vaste carrière aux 
grands travaux , aux entreprises utiles , et au 
double développement des améliorations indus- 
trielles et agricoles. Si on en excepte le port de 
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Cherbourg , qui, au reste, est encore loin d'être 
acbevé , il eist difficile île se soustraire à un sen- 
timent d'humiliation nationale en parcourant 
cette contrée , et* en comparant ce qu'elle est 
avec ce qu'elle pourrait être. Comment ne pas 
convenir en effet avec soi-même que, si le sort 
eût donné un pareil pays pour patrie à un peuple 
rival , ses belles rades et ses baies spacieuses 
auraient vu s'ouvrir depuis long-tems des ports 
aussi sûrs que formidables , et que ses rivages 
seraient couverts de nombreux chantiers de cons- 
truction et d'immenses arsenaux, où l'on travail- 
lerait à consolider la supériorité de la marine mi- 
litaire pour assurer la prospérité de la marine mar- 
chande? Comment ne pas s'avouer encore que 
si Les Hollandais eussent été maîtres de l'intérieur 
de ces terres , coupées en tout sens p^r des eaux 
abondantes , ils y eussent créé un système de 
canalisation , qui eût suppléé au défaut des 
routes de terre , qui eût ^multiplié Us communi- 
cations sur tous les points, et réimî aux ri- 
chesses commerciales tous les avantages de la 
plus fertile agriculture? car par U on eût pu 
porter et répandre jusqu'au fond du village le 
plus reculé cet engrais si actif que la mer pro- 
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digne sur ces rives , cette tangue , qui , sembla- 
ble aux eaux du N3, fait naitre Tabondance 
partout oà sa poussière fécondante peut at- 
teindre. 

» Je ne m*étonne point que Dumouriez, esprit 
actif et entreprenant , se soit si fort passionné 
pour ce pays. Comme homme d'état, et comme 
guerrier, il songea d^abord à sa défense. Le naïf 
exposé de ses projets et \t tableau des efforts 
qu*Q fit pour arriyer à leur exécution , esf un des' 
morceaux les plus instructifs de ses Mémoires. 
Cette lutte d'un homme de bien et d'une volonté 
forte contre l'apathique indifférence des minis- 
tres , contre les [Hrétentions locales et contre les 
prérogatives contradictoires d'une administration 
sans harmonie et sans ensemble , intéresse puis- 
samment en faveur de celui qui la soutient, en 
même tems qu'on reconnaît avec effroi les 
symptômes d'une dissolution complète dans le 
gouvernement , qui , au détriment du trône , 
avait alors un rei de la terre , un roi de la mer, 
wt roi de Vartillerie , un roi des forlifications ;. 
puissances indépendantes les unes des autres, et 
twtquelles la volonté du souverain lui-même 
était trop faible poi}r imprimer une unité de ten- 
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dance et d'action. Sous ce rapport, il est affli- 
geant de songer que la création du port de 
Cherbourg fut un acte d'autori.té arbitraire de 
là part de Louis XVI. H est même probable que 
si les yœux de la nation ne se fussent pas unis 
dans cette circonstance à ceux du prince , le 
futur vainqueur de Jemmapes , appuyé de tout 
ra$cendant du roi de France , n^eût jamais 
triomphé de ces conflits d'autorité , et des ré- 
sistances administratives. Ministres et bureau- 
crates , méditez cette; partie de la vie de Du- 
moiiriez, et si votre cœur conserve quelque 
étincelle d'amour pour votre patrie , préservez- 
la à jamais d'une semblable anarchie. Quoi qu'il 
en soit des obstacles qui entravèrent la créa- 
tion du port de Cherbourg , elle a commencé 
pour ce pays une nouvelle ère d'améliorations ,r. 
que Tesprit du siècle et la force des choses con- 
traindront d'achever. 

«» C'est en longeant une partie des côtes de 
ce département , et en pénétrant par des che-^ 
mins écartés au centre de ses terres , continua 
Léon , que vous pourrez mieux juger de la jus- 
tesse des réflexions qu'il m'a inspirées. Nous 
nous dirigerons d'abord suvBarfleur^ en passant; 
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par Saint- fFaasi , petit port de mer voisin de la 
poinU de ia Hoiigue. » 

Une grande route récemment établie con- 
duit de FaJognes à Saint-JVoast , et de Saint- 
Waast à Bdrfleur. Nws eikmes l'occasion d'à- 
percevoif les heureux effets de cette création ; 
les habitations nous parurent plus élégantes , et 
les enclos mieux soignés sur les bords du che- 
min. C'est probablement aussi à ce nouveau dé- 
bouché offert à l'agriculture , qu'il fànt attri- 
buer les défrichemens considérables que M. le 
général Le Marroîs a entrepris dans les bois du 
Rabé, un peu avant Queihou. Les bâtimens de 
la ferme avoisinent la grande route , et t'c&îl 
se repose avec plaisir sur les moissons et sur Lçs 
[dants de pommiers qui ont remplacé des bois peu 
productifs. 

SuinUWaast est^ une petite ville à laquelle 
deux longs talus en pierre, qui conduisent , l'un 
vers la Hougue , et l'autre vers ta pointe de Ré- 
faille, ne mt parsdssent point devoir mériter le 
nom de port ; mais Taspect de la mer est ravis- 
sant autour d'elle. Du câté de la terre, les 
€6tes du Cotentin , parées d'une brillante végé- 
tation ,. s'abaissent par une pente insensible jus- 
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qu'au *i^ivçaud6s eaux ; du côté de la mer, rik 
Tatihou , le rocher de, ia Vent , le fort de l'Iktte , 
la tçur de la Hçuguç se deâ$uie9t de la manière 
la plus pittoresque sur l'azur des deux et des 
eaux , tandis que Tcm. entrevoit à Tliorison les 
îles Saini^Marcouf et remboucbure des Vejs. 
Quelques hâtimens de coauBuerce , équipes par 
MM. JÀmarch et B4ul(md^ oîaquante bateaux 
pêcheairs et cent par€S d'huUres occupent de 
dou^e à quki2e cents persoMes à Saint-Waast. 
Tout y ^unosçe ractivîté et T aisance. Enfin , 
suivant l'expression du matelot qui nous guidait 
sur ces rivages, ^ tout le monde y mange du pain 
Wanc » , c« qui est ici F apogée de la prospérité 
publique. 

Nous avons long-tems promiené nos regards 
sur cette belle rade où Louis XIV sacrifia folle- 
ment sa marine pour soutenir les prétentions du 
légitime Jacques II , qui ne put, dit-on , s'em- 
pêcher de sourire à notre désastre ; car , quoi 
qu'on eiî dise , les sentimens faux de la politique 
ne parviennent jamais à étouffer les sentimens 
vrais de la nature. Tourville avait battu en 1 690 
CCS mêmes flottes combinées d'Angleterre et de 
Hollande , qui le battirent eu 1692. Mais quand 
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il fut yainquevr, il était màitre de diriger les* 
ëvénemens , et quand il fut vsurcu, il obéissait à 
un de ces ordres absurdes , qui , pour le mal- 
heur des états , énanent trop souvent du sein 
des cours. Il lui était impérieusement enjoint 
d'attaquer la flotte ennemie, forte ou faible; 
elle se composait de quatre^-vingt-quatre vais- 
seaux , tandis que Tourville n*en avait que qna- 
rante-deux. Le célèbre amiral disputa néaimioins 
' la victoire poidant trois jours à des forces aussi 
supérieures, mais enfin la flotte française fut dis- 
persée; vingt-deux vaisseaux -se sauvèrent heu- 
reusement à Saint-Maie ; siffle reste, qm chercha 
un réfugie 'k Cherbourg et à la Hougue , neut 
seulement échappèrent , et les autres furent brû- 
lés par l'ennemi* 

Lprs de la création du port de Cherbourg, 
quelques personnes , oubUant les difficultés que 
cette rade avait présentées à la retraite de Tour- 
ville , penchaieijit pour lui donner la préférence. 
Cet avis fut promptement rejeté; nos neveux 
seront peut-être moins difficiles un jour. 

A peu près à moitié route de Saint- Waasf, 
Léon fit arrêter notre voiture an pied du moni 
Pemelle, Force me fut de l'en laisser seul e}(H 
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plorer le sommet. Ce n'est plus à mon âge que 
l'on peut se hasarder à gravir les flancs perpen- 
diculaires d'une montagne aussi escarpée. IMus 
heureux que moi , il se plut à l'escalader en 
suivant la. ligne la plus directe et la plus rapide, 
A en juger par l'esquisse qu'il m'a rapportée du 
point de vue dont on jouit de cette hauteur , les 
côtes de la Normandie, si fécondes en beaux 
sites , n^en offrent probablement aucun autre qui 
soit comparable à celui-ci. L'église 4^ l^t Pcr- 
nelle , entourée de son cimetière et des chau- 
mières du Cusios et de la Ëonne-Sœur . occu- 
pent seules, mais dans la plus heureuse dispo- 
sition, le sommet aride du mont. Tout le reste 
du tableau est au pied de la hauteur , dans un 
abaissement qui semble d'autant plus profond 
qu'^n n'aperçoit. point la pente qui y conduit. 
Toute la baie du Cotentin ,-~€einte d'un demi- 
cercle de riantes collines, se déploie sur ta 
droite dans un horizon immense ; la large em- 
bouchure des Feys y paraît à peine sensible , et 
les iles Saint-Marcouf nt sont que deux points 
noirs à la surface des eaux. Sur un plan plus rap- 
proché , on distingue Tile Taiihou^ Saint- Waast^ 
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la Hoùgue , et une vaste étendue de prairies et 
dt vergers. Sur la gauche , rœii remarque d^a~ 
bord la |)okite et le fort de Retaille , s'égare le 
long des bords sinueux de la Saire^ franchit le 
pont qui unit $e^ rives , et va s'arrêter dans le 
plus grand éloignement possible sur les clochers 
de Barfliur et sur le phare de GatiepUle, 

Je trouvai , avant d'arriver à Barfleur , 
l'occasion de faire une halte plus agréable pour 
moi que celle du mont Femelle. Je ne voulus 
point passer devant le château d'A*** sans vi- 
siter le vénérable et spirituel vieillard , qui , par- 
tagé entre les souveim*s d'une honorable car^re 
et les affections d'une famille empressée à lui 
plaire, coule paisiblement ici le soir d'unbeau jojir. 
Je suis resté quelques heures avec M. d'A***. 
Les charmes de sa conversation m'ont rappelé 
aux plaisirs de ma jeunesse , à ces teras d'heu- 
reuse insouciance et d'aimable frivohté que per- 
sonne ne pensait alors devoir expier si cher. 
M. d' A*** est resté un homme de l'autre siècle, 
mais il n'en reproduit que les idées généreuses, 
la politesse exqirise, et l'esprit aiiecdotique. 
Aussi ne sait-il pas moins charmer les jeunes 
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gens qu'|ntéres$er la vJeiUesse, I-ii» n^a pas 
utoins regretté que moi de ne pouvoir passer près 
Ae lui que de si courts iustans. , 

D'A*** à Barfiku/ nous avaus eu à lutter 
c outre la ditEcuUé d'we route nouvi^emciit en- ' 
.laissée ; c'est ua iuconvénieut passager. La 
chaussée s'afferoïka prompteuH^t sous le poids 
des voitures , et un<:^heima fac3e conduira bien- 
tôt jusque^ dans ce petit port, aussi insignifiant 
, aujourd'hui qu'il parait avoir été important ja- 
dis. U méi^te cepoi^dalâ d'être vbitéà cause de 
l'aspect tout pacticidter qu'il présente. Les mas- 
ses ii^onnes de gramt qui hérisseni Pencante , 
et l'accès de son pprt, lui donnent un caractère 
que l'on ne retroure sur aucun aii^e point de la 
Manche. CettQ petite portion d'i^âi riVa^V main- 
tenant abandonxié y 0st digne des études du pein- ' 
tre et de l'attention à^ poêle. C'est de sembla- 
bles^ roç^h^)^ que devmt être entourée la demeure 
des Cyclopes. LesiurQurs de la mer, aca'ues 
par les obstacles que leur présentent ces noirs 
resci& , ne doivent être nulle part plus eflrayantes 
et plus d^iigereuses. 

« De fortes inductions, me £t Léon enpar- 
^couraat avec moi le talus voism de l'église, por^ 
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tent à croire que Barfleur fiit fréquenté par les 
Romains lors de leurs guerres dans la Grande- 
Bretagne, et l'on sait positivement que c'était 
un des ports où les ducs de Normandie j devenus 
rois d'Angleterre , s'embarquaient le plus fré- 
quemment Le funeste et célèbre naufrage de ia 
Blancht'^Nef ^ dont vous serez peut-être bien 
aise que }t vous retrace les détails , à la vue 
des grèves qui en fiurent tém<mis , ne laisse au- 
cun douté à cet égard* 

» C'était en 1120; Henri I^;, rot d^ Angle- 
terre et duc de Normandie , aprè^i avoir marie 
son fils Guillaume à la fille du comte d'Ai^ou^ 
venait de conclure avec le roi de France une 
paix qui hû fiiisaît espérer un règne tranquille. 
Le souverain , les deux nouveaux époux et toute 
leurcour , composée de la plus brillante jeunesse 
des deux états, étaient réums à Barfteur et se 
disposaient à traverser la Manche , qiB»d le fils 
du nautonnier , qui avttt conduit la nef de G^H- 
laume-ie-Bâtard , lors de la conquête, se pré^ 
sente au roi, en réclamant avec mstance l'bonr 
neur dont son père avait joui. <c Mon choix 
est déjà fait, lui répondit Henri ; mais tu con- 
duirs^s mon fils et toute sa cour. » Le vaisseàti 
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du roi partit le premier ; celui qui portait le ^cune 
prince , sa femme et leur suite , leva Tancre un 
peu plus vers le sdr. Cependant la mer était 
calme^, le ciel serein , et les feux ëlincelans de 
la lime ne permettaient pas d'apercevoir que la 
nuit eût fait place an jour. Cinquante rameurs, 
choisis et animés par le désir de toucher au rivage 
aussitôt que le vaisseau dû roi » faisaient voler la 
BUmche-Nef sm les eaux. Malheureusement les 
jeunes passagers leur avaient fait distribuer en 
trop grande abondance le vin du départ. La pru- 
dence avait disparu avec la sobriété. Une force 
aveug^€i dirigeait seule le vaisseau, qui , engagé 
parmi les rochers du ras de Caiie (aujourd'hui le 
ras de Gûiteçilk ) , donna contre un écueil , et 
s'entr'ouvrit aux cris de détresse des passagers 
et de l'équipage. Le bruit -en parvint jusqu'au 
vaisseau du roi, sans qn^on en soupçonnât la 
cause. Le jeune GniUaume eut néanmoins le 
tems de se jeter dans la chaloupe du bâtiment 
et de regagner la terre ; mais ayant aperçu la 
comtesse dn Perche,, sa sceur naturelle , qui se 
débattait sur les flots et l'aj^lait^à son secours , 
il retourne au lieu du naufrage , la récueille sur 
son frêle esquif, où se précipite en même tems 
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une foule d'autres passagers. La -barque ne peut 
bientôt plus cotitemir tous ceut qui s*y pressent ; 
elle fléchit sous le fah: et| s'abtme dans les flots. 
De trois cents passagers , deux seulement sur- 
nagèrent en se cramponnant à la grande yêrgue. 
Le patron , après avoir été une fois submergé , 
reparut à la surface de l'eau : « Qu'est devenu le 
fils du roi, dit-il aux deux naufragés qu'il aper- 
çoit ? — Il n'a point reparu. •— Malheur à moi! 
s*ccria-t-il ; » et au même mstant il se replonge 
dans les flots. 

M Un seul des deux naufragés qui araîent d^a- 
bord échappé à ce désastre , eut assez de force 
pour ré^ster à la rigueur de la saison , car on 
était en décembre, et pour attendre jusqu'au 
point du jour que des pêcheurs vinssent le re- 
cueillir. C'était un boucher de Rouen , le plus 
obscur peut-être de tous les passagers. Ce ftit 
de hii que Ton recueilli! les détails de cette cata- 
stro)»he si cruelle et si împrévite. Ce fut un coup 
de foudre poftr Hetiri : après tant de guerres et 
d« brigues , d^înj^stïces et dé crimes pour assu- 
rer 'là couronne à son: ïîls', il se trouvait frappé 
dans sa personne , comme monarque et -comme 
j>ère. Le souvenir de cef affreux naufrage le pour- 
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suivit toute sa vie, et les historiens ont remarqué 
qa« depuis ce jour le sourire même le plus léger 
n'éffieura plus se» lèvres. » 

Des chemins seulement praticables pour les 
personnes à pied ou à cheval, nous ont conduits 
de Barfleur au Fasi^ village devenu important 
dans ce pays par les créations industrielles de 
M. de FontenillaU Une manufacture de zinc , ap- 
partenant au gendre de ce célèbre manufactu- 
rier, occupe la pente stérile de bruyères que l'on 
rencontre un peu en avant du Vast Nous remar- 
quâmes aussi à notre gauche le château du Ficel^ 
Vabîlé par M. le général Le Marrois, et agréa- 
blement situé au point le plus élevé d'ut^e gorge , 
qui descend du sommet de deux montagnes jus- 
qu'au fond d'un vallon charmant. Je ne parle 
point de l'intérieur de la filature de coton de 
M. de Fontenillat , ni de celui de ses moulins à 
blé , disposés , m'a-t-on dit, d'après k système 
anglais. Il parait qu'en l'absence des chefs de la 
maison , une <:onsigne sévère interdit aux étran- 
gers l'entrée die ces usinés, et je n'ai pas dû* 
chercher à ia violer. L'ensemble des bâtimens 
présente un coup d'œil imposant. 

De belles haltes et une longue suite d'habita- 
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tions saines et commodes , toutes construites sur 
un plan régulier, prouvent que Tintërét général 
,n'a pas moins animé M. de Fontenillat que Tin- 
térét particulier. Ce fut sans surprise , mais non 
sans chagrin , que f appris quelles difficultés il 
avait eu à vaincre pour attirer dans ses alè^ 
liers la population des environs. Nous avions per- 
sonnellement recueilli une preuve de cette dé- 
plorable antipathie , un peu avant d'arriver au 
Vast. « Qtt'al-je besoin de gagner de l'argent , 
» disait une petite fille couverte de haillons à 
» Léon, qui l'engageait i aller demander du tra- 
M yail â la filature? — Mais avec cet argent tu 
M achèterais de meilleurs habits. — Ceux-ci sont 
M assez bons. — Tu pourrais remplacer par du 
>* pain blanc le pain noir que tu dévores. — ^ Ce^ 
M lui-tà me suffit. — Tu blanchirais les murs 
» de ta chaumière , tu exhausserais son sol bu- 
» mide. — A quoi cela me servirait-il? » A coup 
sftr il y a des gens qui ne manqueront pas de 
trouver quelque philosophie dans ces réponses*, 
et iLy en a ; mais c'est de la philosophie de sau- 
vage, et le peuple qui la professe végète à denû- 
nu dans des tanières insalubres < est rongé de 
vermine, mange un pain que l'on abandonnerait 
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aux chiens dans d'antres pays , et se chauffe 
comme dans celni-ci ayec de la boose de vache 
léchée an soleil. 

Un chemin Inen entretenu ëtahiit une commu* 
nicatkm facile entre le Vad et la grande route 
.de Barflenr à Valognes. Nons couchâmes dans 
cette dernière ySle, et le lendemain le jour nais- 
sant éclaira nos {»:aniers pas snr la route de 
jCheHnmrg. 

Les sept lieues de grande route qui séparent 
Vàtaffus et C&^r^our^ n'offrent rien de remat- 
quable. Ainsi que sur toutes les c6tes , la ferti- 
iité du. sol décroît à mesure que l'on avance da- 
vantage vers la mer : d'énormes masses graniti- 
ques, qui élancent du milieu des vallons et des 
J)oi5 le^s flèches stériles, en annoncent l'ap- 
proche. On descend par une pente douce , pro- 
longée pendant une lieue environ, jusqu'au ni- 
-ireau de k|dage où est situé Cheiiiourg; mais 
ji mi-c^te il arpparait soudainement dans un de 
ces sites heureux qui frappent Tceil le plus inat- 
tentif. Ces\ à l'un des tontnans de la route , tout 
près d'une petite maison qui semble fdacée là 
par le goût d'un artiste , que nons mimes pied à 
VIII. i5 
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terre {Miur contempler ce jtaUeatt impréTu, Une 
montagne graoitkjue occnpe la dnnte du specta- 
teur; à gauche s^élèyent en amphithéâtre les 
flancs d'im vallon dont la Tégétalkm riante ^t les 
iolies habitations forment un yiS contracte avec 
la nudité des rochers opposés. La grande route 
décrit un laiige demi-cercle au pied du mont , 
et guide vers la ville l'oeil qù suit son détour» ' 

« Vous pouvez déjà , me dit Léon , vous fer^ 
mer d'ici une idée première de la- division gé- 
nérale de Cbe.rbourg. A droite vous reconn^tres 
le port de commerce à quelques matoises de bâ- 
tim^is marchanda, tandis que le fort d'Att0is et 
les vastes toitures de deux: cales couvertes vous 
signalent à gauche le port de marine militaire. 
Quant à la villes çHe a-'étend, comme vous 
voyez f entre ce» dttix ports. 

» II est nécessaire , continna-t-il , d oyoh: cette 
division toujours présente à la pdnsée^quAnd on 
parcourt Cherboufg^ ou qnand on s'ocenpe de 
son histoire. fJasqui'anx trms qnarts^du dénier 
siècle , le théâtre de ses ànnabs se restrëiiit à la 
ville et au pore de commerce. Le port dé marine 
militsâre e^t une création contemporaine^ dont fl 
faut s'occuper à part. 
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, » Des savans, qui n'ont pas fait attention que 
beaucoup de villes ont reçu d'abord en langue 
indigène des non^s^ne les historiens ont ensuite 
traduits en latin, se 3ont, par smte de cette 
inadvertance, liyrës au^. conjectures ëtymologî- 
quea les {Aus bisarreis. C'^$t ainsi qu'on a fait de 
Cherbourg un bourg fondé ^ar César (Cœsaris 
Burgus), On a eu beau objecter que jan|ai» Ce- 
.$ar n'avait mis le pied dans. le Colentin , les im- 
perturbables étymologistes ont répondu que si 
ce n'était iuî, c'étaient. se&.Ueutenaas qui, par 
un trait de flatterie subalterne, lui avaient fait 
liomniage delà ville qii'ib fondaient sous ses or- 
dres. Quelques médailles;^, trouvées dans les 
ruines de l'ancien château , prouvent que les Ro^r 
mains ont pasyé par U ; mais ce ne fut point dû 
tems de César : d'autres çoispilateurs attribuent 
l'origine de Cherbourg à Cherbert, frère de Da- 
gobert, quoiqu'il n'ait jamais: eu la moindre au-^ 
tarité sur ce pays. Ce qui résuHe des chroniques , 
c'est q^ , lors de l'invasioA des Normands , il 
eidstait dans cet endroit lUi jfert,.un petit port, 
une abbaye, et quelques o^aisws ; mais cette, réu- 
nion d'é4ifices de; différentes espèces ne s'appe- 
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lait point encore Cherbourg » à en juger du moins 
par le bon mot que ces mêmes chroniques attri- 
buent plus tard à Richard III. Elles rapportent 
que ce prince , ayant fait faire aux fortifications 
de cette station maritime des réparations et des 
augmentations qu'il trouvait sans doute dispen- 
dieuses , s'écria : Ly Casiel est un cher bourg per 
mi^ et que les courtisans lui domërent le nom de 
Cherbourg, pour perpétuer le souvenir de cette 
saillie de leur duc. 

» Les Anglais brûlèrent Cherbourg en 1 295 ; 
ce désastre détermina à le mieux fortffier : aussi 
échouèrent-ik devant ses murs en 1 34&9 lors de 
la descente opérée à la Hougue sous Edouard III. 
En 1 353 , cette ville fiit cédée à Charles II , dk 
le Mauvais , roi de Navarre , par suite des ar- 
rangemens qu'il avait pris entre la couronne de 
France , pour ses possessions de Champagne et 
de Brie. Le besoin de se maintenir sur ce point 
isolé obligea ce prince à créer des fortifications 
considérables. Ce fut lui aussi qui , pour recon- 
naître le dévouement des bourgeois de Cher- 
bourg, les créa tous barons. C'est À cet enno- 
blissement que fait allusion l'expression de pair 
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è baron j dont on se sert quelquefois en parlant 
d'un bourgeois de Cherbourg. Il paraît au reste 
que ce n'était pas un vain privilège , car on as- 
sure qu'il fiit un tems où les femmes des envi- 
rons quittaient leur résidence habituelle au mo- 
ment de faire leurs couches , pour venir cï'éer 
et mettre au monde de petits barons à Cher- 
bourg. 

» Charles-le-Mauvais fit payer un peu cher 
au2 habitans de Cheibourg l'avantage d'être 
nobles , en les livrant aux Anglais. Ce fut la 
dernière place dans laquelle ils se mamtinrent 
S6US Charles YII ; ils n'en furent chassés qu'en 
j4^o. C'est à un vœu fait k la Vierge par les 
habitans de Cherbourg pendant ce dernier siège, 
que l'on attribue la construction d'une machine 
à ressorts , représentant l'Assomption de Marie , 
que l'on voyait autrefois dans la principale église 
de la vilhs. Les historiens de Cherbourg en par- 
lent à t(»t comme d'un morceau unique dans son 
genre , car il y avait une apothéose toute pareille 
à Dieppe* Cette machine était y à ce quHl parait, 
une espèce de gloire dont l'effet répondait assez 
à celui de nos gloires d'opéra. 
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» Pendant les guerres de religion , Mont- 
gomery fit plusieurs tentatives pour s'emparer 
de Cherbourg, mais ce fut la seule place de la 
presqu'île que Matignon parvint à soustraire à 
ses bouillantes attaques. 

» Telle est, me dit Léon, Tanalyse succincte 
de rhisfoire de Cherbourg proprement dit. C'est 
en présence des lieux qu'il faut retracer celle du 
poit militaire, et, pour pénëtret datts son ^n- 
ceinte, nous avons besoin 'd*un6 pernussion qu'il 
nous faudira aller prendre' aux bureaut de, la ma- 
rine chesK le major-génëral. » 

Pendant cette revue historique , nous longions 
le joli cours y qui annonce agréablement fa viffe , 
et les cotés d'un ba^nn destiné aux vaisseaux: 
du commence ; mais le peu d'importance de 
celui dé France n'a pas mh jusqu'à présent dans 
la nécessité de le creuser entièrement. Le sol 
n'en est que de quelques pieds plus bas que ce- 
lui des terrains en^ronnans , et en attendant que 
la mer y fiusè gronder ses flots , il sert de pro- 
menade aux ©isffs et d'arène aux jeux des énfans 
ou des martelots. 

Nous Cmes choix , pour notre logemeirt , de 
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yhàtel de France , et , après avoir pareoura le 
vie^ port , .établi par les soins :et sons le mi- 
nistère de M. Trttdaine,^ nous nous rendîmes aux 
bureaux de la marine situés de l'autre cAté du 
Bassin. H n'est peut-être pas inutile de prévenir 
mes lecteurs que la permission que nous allions y 
chercher ne peut être réclamée comme un droit ; 
mais qu'elle est une faveur que les autorités ma- 
ritimes peavent refuser et qu'elles n'accordent 
qu'aux Français munis de passer-ports en règle. 
Seloîi Tttsage des pecsonities qui veulent visiter 
le port avec utilité et économie de tems , nous 
prtenes; un ga^de- marine pour nous accom- 
pagner. 

La jner ejst pour les marins une sorte de patrie 
comniune ^ indépendante dn sol qui les a vus 
naître, et il y a entre gens qui l'ont fréquentée 
une fraternité particulière et une identité de lan- 
gage et de sentimens qui les unissent les uns 
aux autres par de, prompts rapports.' Nous n'a- 
vions pas encore traversé la viUe avec le patron 
Jean^ que quelques mots thecniques lui. avaiait 
déjà prouvé que la mer n'était point ua élément 
nouveau pour moi. J'appris en revanche suc 
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quels vaisseaux il avait monte , à quels combats 
il s'était trouve , dans quelles rencontres iPayait 
été blessé. A travers tous ces détails pexsoimels 
que je provoquais , il n'en était pas moins atten- 
tif à nous faire remarquer la propreté et Taligne- 
ment des mes que nous parcouxions. Trots fois 
il avait même interrompu tout-à-fait son dis- 
cours , pour nous faire admirer la prison qui est 
en construction , et les deux fontaines publi- 
ques Y dont les aiguilles pyramidales et les 
vastes bassins sont chacun d'un seul morceau 
de granit» 

« Tout est bien changé depuis cinquante ans 
autour de nous., reprit-il ensuite , surtout pour 
im homme qui , comme moi , a vu cette ville 
avant les immenses travaux qu'on y a faits. Car 
vous saurez^ messieurs , que f ai eu Thonneur de 
servir de guide^ au général Dumouriez , lors de la 
première inspection qu'il fit de cette rade avec 
M. de La Bretonnerie. — Ces deux hommes y 
interrompit Léon , sont incontestablement ceux 
qui ont le plus contribué à la créatioii du port de 
Cherbourg y le premier par ses écrits, ses dé- 
marches ) ses sollicitations et son entreprenante 
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activité pendit qu'il fut commandaBt de la yille; 
et le second , en concevant l'idée de fermer la 
rade par la fameuse digne ; ce qu'il a exécuté 
avec un courage et une ténacité de caractère 
qu'aucuns obstacles ne rebutèrent, i» 

Cet entretien nous condmsit jusqu'à l'entrée 
du port militaire , où le guide de Dumpuiiez pré- 
senta nos laissez-passer au concierge. Nous par- 
courûmes d'abord la cordericy qui a quinze cents 
pieds de long ; nous avançâmes ensuite vers le 
rivage pour visiter le magasin à bois , bâtiment 
de mille pieds d'étendue , sous la toiture duquel 
on a ménagé un plancher destiné à tracer les 
épures des vaisseaux en construction. Les gens 
de l'art remarquent que la charpente qui sou- 
tient le comble de ce large bâtiment , n'a d'au-' 
tre point d'appui que les murs , et la regardent 
en conséquence comme un chef-d'œuvre. 

Quatre cales couvertes , c'est-à-dire quatre 
énormes toitures soutenues par de magnifiques 
pilastres, et qui sont assez élevées et assez 
vastes pour que l'on puisse construire un vais- 
seau de ligne à l'abri de chacune d'elles ^ excitè- 
rent ensuite notre admiration. Nous examinâmes 
avec une surprise au moins égale la forme y qui 
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àe trowve entré les cales , ^t qui est destinée & 
radouber les vaisseaux. C^téi un bassin en granit 
dont la cavité a là forHie d'^un vaisseau de 
premicfr Jbrdre , mais qw est d'une proportion 
assez gràkde poitf que les ouvriers puissent 
circutet et travaiHeil autour dii bâtiment une fois 
qti*U y est introduit. Rîett n'est plus ifigënkul 
que. io moyen d'mtrodnction que Ton eutjjbie . La 
forme communique avec le bassin du port , paf 
une enti^ed^une largeur suffisante pour le pas- 
sage^des plus grands vaisseaux. Cette entrée est 
hermétiquement Guinée par tin ôûfèûa-potte , es- 
pèce de batardeau mobile, qui ne laisse pas lé 
momdre piissage aux eaux de la mer. Lorsqu'il 
s'a^t de faire pénétrer un vaisseau dans la forme\ 
on ouvre cette entrée , et la marée Vy amène. 
On attend alors qu'elle ne laisse plus en se reti- 
rant que quelques pieds d'eau dans: la forme ; 
pour en refeirmer l'entrée avec le bateau-porte; 
puis , à^mesure que Toneiitève cette eaù àTaide 
de ptmàpes , on soutient , par de nombreux étais 
préparés d'avancé, le bâtiment qui se trouve 
ainsi àf sec pour ne plus recevoir d'eau jusqu'à 
ce que les^z'tjparations soient entièrement acKe- 
vées. . 



. ' 1^5. calfes et, ia Jbcme iicetipëiit le côté dfolt 
ilu baMH d'ayrât«-poît. Nofare gm^e allait nous 
^1 £ibre. rhistoire ^ lorsque liëon Rengagea à re- 
prendre \ps chose» iiii peu plus baut , et à nous 
iàoiïiiei^ uneiéée gédérule de l'ensemble ^du port 
el de la fade de Cherbourg» «^ Nous eh conte- 
vi^m mieux ^ a)oi(tâ-t^il, l'importance et rutilitë 
4ôs traraux que l'on y a &it$. --^ Je lâcherai , 
répandit notre guide , de vou^ répéter le moins 
imparfaitement qu'il me sera possible le5X>bser- 
valions que j'ai entendu hk^ au grand général 
dont j'ai eu le bonheur d'accompagner les pas 
sur ces câte&. » Pais il se recueillit quelques ins- 
tans , et il reprit à pen près en ces termes : « La 
nature a ménagé deux rades du mouillage le 
plus sûr dans la baie de Cherbourg. Cette baie s'é- 
fend depuis la pointe de Querque\^iHe , qné^ vous 
voye:&àvôtre gauche, }osqu|ad eap hèd^ que 
nous avons à droite. li y a impossibilité de la 
bloquer à cause du* grand courant dé-la Manche 
qui se fait sentir à la haideur des deux points que 
je viens de vous indiquer. La plui» petite des 
deux rades règne depuis la pointe du Homet que 
voiei'IouÉ ppès de nous ji gauche , jiisqù'à rtle 
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PMe^ que iio«$ ayoss fstk face^ et la gra&de, 
depuis ïtk PeUe jusqu'à la pakiie de i^ueYque- 
9iUe* Celte demère rade a près de quatre mille 
toises. Ajoutez que sur tretite^eux airs de vent , 
il n'y en a que dix qui SMent contraires à son 
entrée et à sa sortie, et qu^au delà du cap on 
trouve assez d'eaif pour diriger la maicbe des 
vaisseaux < de quelque côté qn^on te déâire. Yoiis 
saisirez aussi au premier coup d'osil tout l'avan- 
tage que Ton pouvait tirer de Vtk Pelée et des 
pointes du Homei et de Qmrquerille , pour cou- 
vrir rentrée et toute l'étendue de cette rade. 
Mais im ne trouva pas. ces avantages nafureb 
suffisans encore, et M* de La Bretmtnetie conçue 
le ha(4î projet de fetre exécuter au milieu des 
flots , et par la main de l'homme, un de ces 
grands travaux qui semblent être réservés à celle 
de la nature. Il proposa d^ établir depuis Vik 
Pelée j que vous voyez à une lieue en mer,- jusqu'à 
la pçinie de Querqueville ^ c'est-à-dire dans Tes- 
pace de deux lieues d'étendue environ , une 
digue de plus de cept toises de largeur à sa base^ 
et par là d'établir en quelque sorte un port en 
pleine mer. Ce projet fut adopté et vous connaît 



j(e£ les efforts inouis qne son exécaiioii a cofttës. 
Toute la Fiance a retenti de Tingéniense inven- 
tion dès cènes Aie à ^. de Ce^ssari, et des 
moyens employés pour amener en ligne, et couler 
à la place qui leur était assignée, ces^ énormes 
masses remplies de quartieris de rochers-, qm 
servent de fondement principal à la digue. » 

Pendant que notre guide parlait .aônsi , nous 
cherchûms , de toute la perspicacité de nos re- 
^gards T à apercevoir cette fameuse digne à tra- 
vers les vagues de la marée montante , mais sans 
rien pouvoir découvrir. Maître Jean s^aperçut de 
l'objet et de Tiniitilité de notre recherche , et il 
teffrk : « I^ projet primitif avait été d'élever 
cette digue au dessus de la hautenr des~ plus 
grandes marées, d'en affermir le sommet par un 
talus en maçonnerie , et d'en arrêter les extré- 
mités par des musoirs ; mais il n'a point encore 
été exécuté. On n'a élevé la digue qu'à la hauteur 
nécessaire pour empêcher le passage des vais- 
seaux : copiant il est à cramdre que l'action 
des vagues n'aplatisse et ne nivelle à la longur 
cet énonne rempart, et que ses débris ne soient 
quelque jourrejetés et entassés dans la rade, où 
ils formeraient des bancs et df& atterrissemens 
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dMgtieux. El alors , comme disait M, Dumou-- 
fies, 09 aumgàiiia naiitfef et Mim^minienisem 
sms nmiàe. Oà né reccnaatt la place^qn' occupe 
la éigiie qu'à hi ligne blanchfttre qtii tranelie 
sur la couleur pfaia feucée de la in«t. lEUe com- 
mence un peu à ta gauche de V\k Pelée , suf 
laquefte s'élève aiujouid-hui X^f^i Royêl^ que 
vouâ yvjet prëcisëment en lacé 'de l'entrée de 
Tavanl-port. C'est sur ce point extrême de la 
digue que dina Louis XVI , au miSèu de l'élite 
de la mariiie française , et d*nn peuple charmé 
de ¥oir un aussi grand owi^age consacré par la 
présence du souverain qui en avait fait le travail 
de prédilection de son rëgnê. La première passe ' - 
^se trouve -entre ce point et le foi^ Royal, sous 
le eanon duquel elle est placée ; la éigiie règne 
ensuite jusqu'au feri Dauphin ou fyrl Centrai 4 
ainsi nommé parce qu^il occupe le centre de iâ 
digue , et depuis ce fort jusque auprès de la 
pointe de Querque^ilk^ où est la seconde passe. 
Ainsi ces deux entrées se trouvent protégées ^^ 
du cété de la mer, par les feut du fort Royal 
et du fort Central , et du côté de la terre , par 
^eux du fort d'Artois , -élevé sur la pointe du 
Homet et du fort de Querquèville , placé inx h 



c6te. n résulte ide leur poiitkm iiei;ye<;6te qut 
Tonne iauraSt entreridans cette rade , on qn^on 
ne saurait en sortk sans^asserd'untâté à babmrd 
sons te canon diiiort RpyaHt du fort Ceitlf al , 
et diç i'âLutre càié i ttiJioté smsfU camitdes forts 
d'Artois et ie Qiierqiiariiie.'Te} est le Vaste 
refuge que ta marine avait réclaiàië pour ses 
vaisseaux ; mais deë réjlexiottd plusarp^ofondies 
ont fait sentir depuis >, ainsi qtie M. Dmnoimes& 
TaVâst prédit, la nécessité d<e reveftfk » projet 
da mffl-ëdhal Yanbas, et de créet un port au 
f<Hid de cette rade, pont faire f^e à Géhû de 
Pocstmouâi. L'avsfiBft*pèrt que voicil est le pre- 
mter pas fait vers l'exécution de ce projet, com- 
fneacé aussitôt que le retmr désordre et d'une 
sjâœ administratioii petmit de s'occnper dei^ 
travaux d'util^é publique. Il a été Kvré aux eaux 
de la mer le 27 aoât 181 3, en présence de 
l^!Sn^)ératrice Marie-Louise et d^ime saite nom- 
breuse de personnages marquans et d'artistes 
célèbres. Il a neuf centis pidds de long , sept 
cent vingt pieds de large , et cinquante-cinq de 
profondeur. La largeur du chenal d'entrée est 
de centxi^tre-viiigt'Setze pieds» 

>»jOn av^t commencé à creuser le bassin iVzv- 
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mement , eo même tems que celui de l'avant- 
port; vous le voyez Jinotre gauche. Il parait 
que de& circenstaiices ^ quHl ne m'appartient ni 
d'apprécier * ni d'ex^qoer, n'ont point encore 
permb au gouvernement de l'achever. On a re < 
commencé depuis peu à y travaiUer, et vous 
allez bientôt entendre jouer tes mines ^ à l'aide 
desquelles seules aa parvient à creuser dans ces 
masses compactes de granit. » 

Un instant après , de nombreuses détonations 
attirèrent en effet nos regards vers le second 
bassin , et nous vtmes les débris du roc voler de 
" tous cAtés en éclats. Ce fut alors que nous pûmes 
juger de l'extrême difficulté de ce travail , qiû 
consiste à effolier peu à peu le granit avec le 
secours delà mine. L'entière confection du basnn 
d'armeipent est attendue avec inq^tience : c'est 
le complément indispensable des autres travaux. 
Jusque là Tavantr-pert se trouve en quelque sorte 
sans objet ^ puisque les vaisseaux que l'on y lance 
y sont moins en sûreté que dans la rade ^ et qu'on 
est obfigé de les conduire à la remorque pour les 
armer à Brest. 

Outre le bassin d'armement, on doit creuser 
d'autres bassins derrière l'avant-port. Nous 
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ayons vu un plan de bassm circidaire , auquel on 
a , ditH>it , renoncé ; T effet en est original et se- 
duisant ^ur le papier. 

Nous ayons fait le tour de l'enceinte du port y' 
que des fortifications défendent dans toute son 
étendre. En reyenant du côté des cales , oS Léon 
youlait faire la yisite d^un yaisseau de Kgne , no' 
tre guide nous montra , le long du bassin d^ar- 
mèment , les fondations des magasins destinés ht 
receyoir legréement des yaisseaux, et les caba-^ 
nés où étaient casernes les prisonniers espagnols 
pendant les trayaux de l'ayant-port. 

Un yaisseau de ligne de cent yingt canons , 
près d^étre acheyé , fut celui auquel Léon donna 
Ja préférence. Je répéterai ici , pour quelques- 
uns de mes lecteurs, une partie de Tcxplication 
que le patron Jean lui donna , et que j'ai eu moi* 
même quelque plaisir à entendre , à cause ^es 
sduyenirs qu'elle rappelait à ma pensée. 

« Un yaisseau de ligne de cette dmiension, 
lui dit le guide de Dumoùriez , ayant de monter 
imjescaSer en bois qui conduisait "au sommet du 
bâtiment, est la plus grande construction mobile 
qui sorte de la main de Phomme. Sa longueur 
or^Snaire est de deux cents pieds ^ et son éléva^ 
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» 

ticHi de cmqBanfe-cinq. Ona compté qu'il .y en- 
trait neuf mille eheyiUes ; quand il iCst entière- 
ment armé et gréé , on estime qn'il pète quatre 
millioii& cinqtiaiite inBle Uvres ^ et que sa valeur 
moyemerest d'un million de francs. 

» (Montons maintenant à bord. Le plaiicheir 
siipéiienrqi^e nous foulons, continua-t-il ^ s'ap-*- 
pelle /r/off/; mais avant de non» en occuper, \i^ 
•itons le8<]itàtre otages qne nous avons sous les 
pied& Le premier qne nous allons rencontrer en 
descendant se nomme première batterie^ ou pr€^ 
mier entrepont , et se garnit de canons de trente^ 
six; viekit ensuite la deuxâme batterie ou 
domème entrepont., qui reçoit des canons de 
vingtHqvaine ; h troisième batterie ou troisième 
entrepont, composée de pièces de douze; et en- 
fin ia cale^ qui est le magasm du vaisseau. £Ile est 
divisée en plusieurs fosses ou soutes pour les dif-* 
férentes provisions. La fosse -aux poudres, dési- 
gnée communément soas le nom de Saintê^Barbe^ 
esta une extrénnté , et 1^ Fosse^anx-Uons, où se 

m 

iroty^ la prison ^ se trouve à Tautre. Quand naos 
serons remontés sûr le pont, Vous distinguerez 
d'abord lec^té de la proue , c'est celui qui fend 
les eaux, et le. côté .de ia peupe , qui est celui od 
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se trouve le goùv^màih Le pont st divisé en 
trois parties à çea près égales. Celle du milieu , 
garnie seulement de lisses en fer et de fii^fs, se 
nomme vib'ùrd ou passaifani. On appelle gaillard-- 
d'arrière là parik qui est du cdté du gouvernait , 
et gaiilard>-d'açmf} celle qtit est vers la proiie. 
Lé grand mai occupé le centre du passavant, le 
mât d*arlimon doit son nom ^ la place qu*il oc-* 
cupe auprès du gouvernail , que nous appelons 
aussi le timon. Le misène s'élève au point qui sé- 
pare le gaillard-d'avant du vibord; et enfin le 
mat de beaupré est voisin d,c la proue. Chacun de 
ces grands mâts est en outre surmonté d'un mât 
deperraquet^ flèche légère ajoutée à son- extré- 
mité , et décorée d'un pavillon. Du côté du gou- 
vernail est ce qu'on appelle le château-d^ arrière ; 
il se compose de la chambre des pilotes , de la 
chambre du conseil , de la chambre du capitaine 
et de celle des canonniers , réparties les unes 
au-dessus des autres, depuis le pont jusqu'à la 
cale , et dans l'ordre que )e viens de vous indi- 
quer. » 

Je voulus connaître le nom du vaisseau que 
nous venions de parcourir. Une inscription atta- 
chée provisoirement à la proue m'apprit qu'il s'ap- 
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peUerait m jour le duc de Bordeaux. Je crii« 
dûtingaer à traren ces caractères assez récens, 
le titre d'un autre enfant aussi destine au trôae. 
Swait-ît possible qne depuis la catastrophe qui 
l'en a précipitët ce vaisseau fftt resté imparfait, 
et tin*on eût laissé dépérir dix 4ns sur tes chan- 
tiers un wnrage qai demande tout an pins dis 
mois pour Ctre achevé P 



BE CItBRBCHTRG A ATRAKGH£5. 357 



N^ xxxiï. — 26 juillet 1825. 



DE CHERBOURG A AVRANCHES. 



Tancrède ._ 

A servi, nous dit-on, les Césars dans Biiance. 

On voit même en nos jours 

Trois simples écayers, sans biens et sans secours , 
Sortis des flancs gbcés de l'humide Nenstrie , 
Aux champs apoliens se faire une patrie. 

Tancriie , acte I , se. i . 



/Jfi p^^se sans transition de CAerbourg' à Saml' 
Lâj et j'épargne à mes lecteurs le désagrément 
^ue je n'ai pu éviter mpi-méme , celui de reve- 
nir sur les lieux que j'ai parcourus avec eux 
dans le discpurs précédent. Ce n'est qu'en sor- 
tant de CarenjÊn que l'on retipuve l'e^branA^he- 
inent.de la route qui conduit à &â/* 2^. Je n'ai 
point eu le courage , ainsi que m'y engageait 
mon vieil ami M, A*** pendant que nous, exa- 
minions à Cherbourg les raretés de sa biblio^ 
Ijiièque normande , et sa belle collection de mjét- 
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dailles, d'entreprendre par des chemins à peu 
près impraticables le tour de .la. presqu'île^ A 
Ten croire cependant, un voyageur plus intrépide 
que moi trouverait dans cette excursion un assez 
ample dédommagement à;$e$ peines. Il rencon- 
trerait d'abord UrpUU^ point de débarquement 
des Anglais en i ySS , ensuite le cap de la Hague 
et les falaises de Jobourl , dans les cavités des- 
quelles des milliers d'oiseaux viennent chercher 
un abri en hiver. Attachés les uns aux autres 
pour se défendre contre les rigueurs du froid , in- 
forment des agglomérations dont la grosseur est 
à peu près égale à celle d'un tonneau, et parais- 
sent attachés aux parois du rocher comme de 
belles grappes de raisin sont suspendues aux 
murs qui les soutiennent. En descendant jusqu'au 
Gros^NeZ'-de'-FlamamiHe ^ on jouit de la vue de 
sites charmans , trop rarement explorés par nos 
artistes^ et delà perspective de ce qu'on appelle 
à Hofre honte , dans ce pays , les peiUes (les an- 
glaises: elles n'auraient en effet jamais dû ces- 
ser d'être des lies françaises. 

£spérons que plus tard la nouvelle route de 
Falègnes à Barfieur sera continuée de Barfieurk ^ 
Cherbmrg par Saint^PierreEglise ^ et qu'elle Ion- 
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^ra ensaite les simioàtés de. la péuttsnle poar 
redescendre par les bourgs de BriqueJbec et de 
Saint- Sauveur ^.AdoitlL. de Oerville a^ignalé les ' 
vieux châteaux /aux acchéplogues et aux paysa- 
gistes. L'accès de ces parages abandonnés de- 
viendra ailors plus fiicile ; la pro^>érité dn pays 
s'en accrottra pendant ta paix , et , en cas de 
goerre, le transport des moyens de défense sera 
plus rapide et phis sûr. 

Nous avons templi pendant le trajetde Cher- 
bourg à Carâitan nue lacune relative à^ki pre^ 
iQÎère de ce% deux villes. Léon avaiti|égligé à de&- 
sém de me la faire r^narquer* « J^ai pensé ; me 
dit^il , que la recherche des hainmes.de quelque 
célébrité que Cherbourg a fus nattre charmerait 
les emiws^n voyage, jusqu'à' ce que des sites 
tiouveaux vkiss€»t réveiller notre atlentionl Nous 
nous mimes en conséquence à compulser nos 
notes et nos^ auteurs. Parmi lés noms que cite 
madame Betau Ik^sne , n^xks avons choisi ceux 
des deux frères if Caitlère, l'un membre**de Ta- 
cadémie française , et plénipotentiaire à Ris- 
wicb, Tautre gouverneur génétul à la Nouvelle- 
France, et it*DesroiAe$-Orangi^ qui, par une 
de ces exception» jadis trop rares, devint de 
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simple soldbt lienfenant-gëiiëral et grand-maâtre 
de l'hôtel royaldes lavalides. Noos nous sonuiies 
aperçus que la Clio de Cherbourg avait omis le 
médecin /om H4mon ^ précepteur de M. de Hàr- 
lay , et un des solitaires de Port-Royal. L'évè- 
que de Senez y Jean de Beaupais , a jeté dans des 
tems moins éloignés un pins hrillaffit éclat sur 
la yille qui loi servit At becceau* C'est le sepi 
orateur qui ait consolé la chaire de la perte ile 
Massillon. Il fut plus grsmd encore par la simplicité 
de ses moeurs que pu: ses talens. Quelques vieil- 
lards se rappellent Favoir vu à Cherbourg t lors- 
qu'il v«9ait visiter sa mëre « qui y tenait une pe^ 
4ite boutique de chapellerie. Il ne dédaignait 
point de passer d8 son palais épiscopal sous 
ThumUe toit qui avait protégé son en&ace, et 
il y vivait sans ostentation et suis £i^é ^ avec la 
même firugalité qu'aux jofirs de sa jeunesse. 

Les noms contemporains de |ft. Bupmyifen,^ 
et de M. Gauthier^ jeune orimtaliste auquel on 
ioit une magnifique édition des Mille ei ime 
Nuits , sont destinés à grossir à leur tour la liste 
des célèbres barons cherbonrgeois. Je n'oserais 
en dire autant de celui de M. Avoyne de jChan- 
jtereine , député de la Itlanche.. Les hommes qui 



s^aJttacIi«iit4e 1r^ près aui^ cii?((»tôtaBcea cou» 
twl ri&iaç de passer avec eUes, 

Avant queJ'évé^ixeiaiii/X^eAt, au comoieii'^ 
cemeat. du $ixième^ sièda. 9 donné ammomk sa 
vîlU aat^te., ejlfl $e nommait; firmera, c'^et^-k^ 
4ire P^nt^fur-Vif^n II âendde asses bâen étaUi 
q9>Q^«e ^ ;€4Qipo$ait-aliacs que iin'4>ont et du 
cbâteau* Bâen ne parait prmirer qno tes'Komams 
aîenâ connu Briai^emt et (}iie cette yille ail existé 
du. tems de leur dominatiou. C'est à SemUU, 
village à une lieue de $Aiat-Là ^ xpxt ceux qui 
vna}f«it ^abspil^»ent qu'il n'y ait que des filles 
d'wae lijiule. antiquité danst cq monde , cberclieni 
l6« titres de celle di» &fi(mr4. ^elon cfsanliquo* 
mânes, SçgiiUi a' ^ pour Saint-I^ ce que 
Vieux (ut pour Caoff ^ Koviomagns pour Lisieux 
et Ëtoiuvi pour Vir/s. Si SéialUi fut 'ym»i& une 
vHle , il est probablo'que ce &t mie ville ouverte, 
doirf \m babitani vinrent dan$ le bon t«uis cher- 
eber un re&gis. sous les n^ur& de la forteresse qui 
protégeait jle pi^ut jeté sur la Vke ; on n'y voit 
fi^B aujourd'hui . qu'un viçux cbâteau et trois 
iivieaues. 

Ou prétend que Charlemagne, animé du désir 
d'opposer un boulevart redoutable aux invasims 
vm. 16 
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des pirates du Nord , que sa politique profonde 
prëyoyait , augmenta les fortifiGattons de Brio^ 
¥$m^ en même tems que ceUes de plusieurs pla- 
ces de TÂnnorique. On ne dit pas ce qui le dé- 
termina à y fonder une abbaye. En 890 , la yilie 
fut détnûte et les habitais passés au fil de Tëpée 
par les Normands. Un de ses éréques en releva 
les fortifierions, ce qni ne Tempécha pas de re- 
tomber an pouToir de Geofivoi Plantagnet en 

ii4i« 

Trois seigneprs Bonnands s^étant jetés, eu 
1 345 y dans une intrigue qni avait pdur but de 
favoriser les prétendus droits d^Edoa»d , roi 
d^ Angleterre , sur ta couronne de France , Pbi- 
lippe de Valois fit décapiter les félons i Paris , 
et envoya leurs tètes k Saint-Lô , selon les uas, 
à Carentan , selon les autres , afin qu'elles y fiis^ 
sent exposées. Edouard, pour les venger, vmt 
assiéger et ravager Carentan et Saint-L6 , et fit 
de magnifiques funérailles aux victimes de sa 
cause. On a retrouvé ces tètes à Saint-L6 vers 
le milieu du dixbuttième siècle; elles étaient 
parfaitement conservées et arrangées avec an art 
qui fait infiniment d'honneur au bourreau de 
Paris. Le cou reposait sur une espèce d'assiette 
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<m fer à laqueOe -il ëtait fixé par une verge ^e 
fer V qal traversait la léte perpendiculaireiiieitt , 
Mrtait par le sKomfiMt du crâne et s^aRondissait 
m forme de crosse. 

Lors des gaerres religieuses, qni eurent à 
Sâint-L6 le même caractère d^achamement et 
de fanatisme <^e dais le reste dn Bocage , cette 
tille tomba ai poiiYoir 4^ Montgomery^ et fut 
reprise ensuite par Matignon ^ c'est là que s'ar- 
rêtent ses fastes liistoriques. On n'en parle au* 
jourd'lnd que ^omme du cbef-lieu d'une préfee- 
tore , animé par quelques manufac^inres d'étoffes 
«le fil ^ de laine , connues sous les noms de fi^ 
MâtkSy de tirtamesj et de dragueis. Ce sont les 
cfcotes de la Vire qui donneât le m^myement à 
ces usines , auxquelles se jcMgnent encore quel- 
ques tanneries. On a évalué «pie l'industrie n'oc- 
cnpail pas moins' de quinxe cents personnes , tant 
à Sabt-»LA qu'aux environii. 

Saint-li6 s'étend à la fois sur une érainence 
escarpée et dans un vallon profond. Il en résulte 
VefiEèt le plus pittoresque. La ville haute sert de 
pointde vue à la ville basse et réciproquement. Les 
maisons sont généralement fort mal bAties ; quel- 
ques constructions nouveDes^ annoncent un meil- 
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'leuraTeair« Un petit '^rdi^m^ns^jif^ ^ti^ ici 
Tomemaat aécessaka d'une, maifian; mais, le 
gdût le plps dëplofiil^ci %iX^ iÇ#t^^Hi«§eiiiei|t 
Je ne crois pas qi^ nons ayoni; vu un seularbje 
abandivuié k $a.ccoÎ6sailce. i^^f^e.^ Ipus^^^nt. 
taîllié^ ap bwies ; .e« . pfio^^ ^ .pyra«|i4^ ; . m 
le» fa(oiHi6,coiiime le iparl^re qu )ia. {ÂW^e^ . 

11 y a trois m<»nuneBs & visiter à Saint-LA ; 
L*4glise., la prëfectmïei etJ|^pmoii.!Cej|ueBipu& 
trpuv^es de pl^s i:eioai!iiMAt^ M Visîtanfcrl'ë- 
gU$e,. ce fut une prodamatioQ de M* CUifm^^ 

puûçe de i^ vUlet 4 s^ administrai iJiW^^iQi» 
du sacre î.elle était affi^béo sur )e |^t%ii. i^nia^ 

gistDatamipnfi^t que le jour de la ftilt? il y aucait 

MntdffUiiMi^ de pfunjiiiie aux iniig^ns ç dpmt- 

cik « ei,qi|6 le leftdQinain ou procéderait kMcme^ 

çê/tuie4*un, é;qiirs fmt^lk'tÈ graMt d*aH^m^w^ 

4ê géa^tae^ et de desAin linéme^ ^éeiakmni 

destiné aux ouçriers. Nous ne. pâmes nuits eiiipé-r 

cher de.conf^r^ cq môie si paternel ^t,st sage 

défaire participer le peuple aux réjfouiâsaiiccs 

d,'un avèni^m^iit :, avQc les h^^Mises. satdmales 

quei iy)s magisti;al$ de .^oVuct pasisienae. s'okst»^ 

neat, parla pkm faibsurde de, toutes les opinîft^ 

tretés va renouyeler dans toutes ks cvcoulauces 

solennelles « 
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VhAték de la préfecture iestiun édifice cudeuK 
à yisiter poàr IbâtamateiirsrdeTieilles cooitirac'i- 
tioiis. Quant à la prison, elle viest d'être aebe- 
vée ; elle parait être Pouvrage du mÊme arciii- 
tecie : qui a construit oeHes de Y àlognés et de 
Cherbourg : on «oas-avâib dit à Carentan que 
Poil était aufi^ sut' le point d'en ];»âtiF une. dans 
cette ville. « Ce grand nombre de prisons neii- 
ves ^ mê dit Léea, pourrait fournir à de mauvais 
plMsa;^ la .matière de quelcpies-^nes de ces -\^eil- 
les ép^gramoies déiit «ri. est assez prodigue en^. 
▼errfes pauvres Normande ; maès j'aime à. croire 
que vous attribuerea j^otÀt cette amélioration 
an tardif triomplie des vrais principes de la phi- 
losophie et de ThunuMSté , qu'aux exigences 
locales La^créatioft desipiatre prisons idu dépars 
tem^itide la Manche se rattachera ^ipar un bo^ 
noraMe sorrenir , au bctceau de .<:)et^ sûciéfé 
des prisons qui à dé^à fiait tant de. bien , et à la- 
quelle ii en reste encore tant à faire, rfi'iéliaîtna- 
turei que la contrée que aevs venons de parcou^ 
rir, un peu arriérée en civiKsatièn, fût une des 
pi^mières l'êèiet de sa s#lKcihide. On trouvait 
dans lès anciennes inassons de détention du dé- 
partèment «de la Manche j le caractère de bar^ 
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barie du tems. où elles ayaient été construites ; 
leur aspect inspire maintenant les idées de rai- 
sonnable philanthropie qui dominent notre âge. 
On a enfin compris que sous quelques rapports il 
en étaH des prisons comme des bApitaux , qu*il 
fallait tâcher de rendre les hommes meilleurs 
dans les unes, de même qu^on essaie de les gué- 
rir dans les autres. » 

Mous avons terminé notre revue de Saint-Lô 
par un tour de Champ-de-Mars , et par la visite 
du haras , situé à Textrémité de cette prome- 
nade, dans Tancienne abbaye de Sainte-Croix. 

<» La liste des hommes célèbres qui ont vu le 
jour à Saint-Lâ , me dit Léon , ne sera pas longue 
à établir. Parmi les morts , il n'y a qiie trois 
noms à citer; ce sont ceux de François Brique- 
cille , capitaine distingué du parti calviniste ; de 
Tabbé Le Grand , auteur de quelques ouvrages 
historiques , et de Tabbé Clouet , qui a écrit sur 
la géographie : parmi les vivans, il n'y en a 
qu'un seul à mentionner, c'est celui de notre 
excellent peinke en miniature , M. SainL » 

Une distance de cinq lieues^^ seulement sépare 
Coutances de Saint-Lâ ; nous trouvâmes la route 
couverte d'une multitude de voitures chargées de 
tangue. 
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Coutances, que les jolis clochers de sa ca-* 
thëdrale annoncent an loin , est moins une ville 
qu^nn vaste séminaire. On n^y rencontre à cha- 
que pas que dés hommes et des jeunes- gens re- 
vétns du costume eccljésiastique, ce qui , selon 
l'observation d'un vi^ageur étranger, semble 
jeter un voile noir sur la ville. Des livres de dë^ 

w 

votion et des ouvrages de collège sont les seules 
productions qui sortent des deux imprimeries de 
Coutances , et qae Ton trouve dans ^es cinq ma- 
gasins de librairie. 

Il parait que Coutances a été consacré , de 
tems immémorial , aux^ études théologiques. 
Avant rétablissement du christianisme:, il y 
avait, dit'On, un collège de druides; cette ville 
s'appelait alors Cosédia , parce qu'on y prépa- 
rait aussi les peaux de mouton dont on se ser- 
vait pour s'habiller dans le pays ; du moins les 
savans affirment que c'est là ce que signifie le 
petit mot Cosidia. 

Ce fut Constance Chlore qui donna à^Con- 
tances {Consiantia Castra) le nom qu'elle porte 
aujourd'hui. On croit aussi que ce fut lui qui fit 
construire l'aqueduc quia porté Teau dans cette 
ville , jusqu'au commencement du dix-huitième 
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Mèclc. Les restes de ce moBument , maàntenant 
tout-à-faît rnhié , ne servent phis qn'à embellir 
les ilîiréreQS aspects de Contantes ; mais il est 
diffieile de ^Kâtingiier , à travers les rëparatioiis 
dont il a été i^objet dn tems de saint Louis et 
dans le dix- septième, siècte , la nnrfndre trace 
d'ardiitectmre romaine. 

De charmantes promenades , doâiinafnt un 
pays fertile , -environnent Contànces y et sont ât> 
minées elles-mêmes par la ville. Un séminariste, 
qui préparait sa thèse à Tombre de lenrs riaits 
berceanx de verdnre , nous signala les prhtci- 
pa«x édifices qat s'i^eiraient au dëssns de nos 
têtes : la cathédrale surpasse tous les antres. St 
remarquai avec plaisir que Ton avait placé ce 
beau monument de la religion sous l'égide d*une 
des phis belles découvertes de la jphilosopbie 
moderne ; des paratonnerres surmontent ses clo- 
chers. L^évêché et rhôtel-de-vîUe avoisinént 
cette église. Quant aux tribunaux et à la gen- 
darmerie , ils sont étiatbiis dans un ancien couvent 
de Bénédictines , tandis que l'HAtel-IHeu , sitné 
dans la ville basse , occupe aussi un ancien cou- 
vent d'Augustines. Notre jeune interlocuteur 
accompagna ces deux dernières indications d^un 
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soupif ëtoi^ , qiii suffit cependant pour nous 
àictlet toute sa pensée.. 

(r Quelque ville que Toii parcoure en France , 
lui. diLalors Léon^on trouve • partout des éta- 
blissemens publics dans des églises ou dans des 
eouvens. J^aL entendu souvent de bonnes âmes 
génîr de cette profanation des saints Héux , et 
j^en gémis «omme elles, mais c'est probable^ 
ment par des raisons différentes , car d'abord je 
reigardè jt^mme un &ëaa toute association reli- 
gieuse qu'un Ken d'utiKté quelconque ne ratta- 
<;he«pa& à la grande faanflie , et comme Toppro- 
bre dn iibiristianisnie toute communauté qui peut 
ac^rir des richesses iHimitées. L'abolition de 
presque tous les ordres religieux de France n'est 
donc k mes yeux q«e l'abolition d'uÀ gr^ad abus 
et d'un grand scandale ; mais j'applaudis avec 
un asseatinent moins absolu à l'emploi que l'on 
a fait de leuf s temples et de leurs monastères ; 
ri est mre en effet que ces édifices, détournés 
de linir destination pvemiève , s'adaptent bien à 
la destination nouvelle qu'on leur donile. Dès 
étalons, ,par exemple, sont asses mai logés ^ans 
des cellules monacales , et le jour sombre et 
mystérieux; d'une église gothique convient mail 
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aux travaux de rindn^trie. Il résulte de ces dis- 
parates une apparence d^vasion et de barbarie 
qui répugne à T homme qui voudrait yoiv chaque 
chose à sa place : toutefois oepe sont là que àei 
considérations secondaires. La pensée qui me 
frappe avec le plus de force en présence^ de ees 
métamorphoses , la pensée qui me fait jpùusspt 
à moi de douloureux soupirs, c^est de songer 
qu^après quatorze cents ans d^organi^tion poli"- 
tifue eLsociale , la révolution ait trouvé notre 
malheureuse patrie tellement dépourvue d'éta- 
blissemens civils. Ceux qui regrettent les cou- 
vens pleurent sur ee que la France a perdu, moi 
je pleuré sur ce qui lui manquait. Je vois un 
pays dans lequel les autorités municipales étaient 
sans demeure spéciale , les magistrats sans pré- 
toire , les malades^ sans h6pitaux , les défenseurs 
de la patrie sans asile, tandis qu'il n'y avait 
guère de petite ville de dix à douze milk âmes 
qui ne comptât dix i douze maisons couven-^ 
tuelles avec tous leurs accessoires» Encore si 
tout en accordant une [«otection particulière à 
ces sociétés égoïstes et parasites , le gouverne- 
ment eût au moins satisfait aux besoins de la 
grande société ; si nos cités eussent possédé des 
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Iiâtels-de>viIIe , des palais de justice , des hô- 
pitaux , des casernes , des collèges , des musées 
et des bibliothèques , je concevrais davantage 
les doléances auxquelles Tinvasion des couvens 
a donné lieu ; mais , dans T^tat de dénuement 
où se trouvait la France , il me semble que c'est 
sur elle seule qu'il y avait à gémir. La société 
civile , déshéritée pendant quatorze siècles par 
les sociétés religieuses , n'a fait que rentrer dans 
ses droits. Ce que Ton appelle la spoliation des 
monastères n'a été qu'une juste restitution faite 
à la patrie ; et si les contrastes que l'on remar-, 
que ^tre Tarchitecture des édifices couven- 
tuels et leur cre3tination présente peuvent ins- 
pirer une douloureuse indignation , ce ne doit 
être que celle que font naître les souvenirs des 
e/npiétemens du pouvoir théocratique et du joug 
mcmacal. » 

Le séminariste ne chercha point à répondre à 
ces argumens un peu vifs, et, après nous avoir 
indiqué la Toute de la cathédrale, que nous 
voulions visiter, il nous quitta pour reprendre 
l'étude de sa thèse. 

L'intérieur de la cathédrale de Coutancesne 
tient pas tout ce que son aspect extérieur semble 
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promettre. /Nous remarquâmes cependant l'ex- 
tréme légèreté des piliers accouplés qui soutien- 
nent le chœur, et les rosaces vitrées de la nef, 
qui sont d'une élégance , d'une délicatesse et 
d'une variété peu communes. On assigne âu 
omième siècle la fondation de cette basilique , 
et on en attribue Tbonneur à ^évêq^e Robert , 
qui fit aussi bâtir celle de Saint-Lé ; cependant 
elle ne fut achevée que par Geoffroy de Mont- 
bray en io56 , et grâce aux libéralités des 
fils de Tancrède de Haiitcville. Anssî Geoffroy, 
animé par un juste sentiment de reconnaissance, 
plaça-i-il sur le p<Hrtail de son église les statues 
des à<mze héros. ^ 

On peu! #ovrir par ces braves chèvaRers la 
liste des hommes célèbres qui ont vu le jour 
aux environs de Coutances. W siiffit de rappeler 
leurs noms pour rappeler leur exploits. L'his- 
toire et la poésie ont à l'envî consacré ceux de 
GuiUaume-Bras'de-Fer ^ de Dragon^ dé Geof- 
froy , de Roberi-Guiscard , de Tancrède et de 
hoger , en même tems que Tltalie, la Sféile , b 
Grèce , la Syrie et la Palestine en ont conservé 
la mémoire. Il faut dter afussi, maïs pour àes 
motifs bien différens , Vabbé de Saint-Pierre , au- 
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leur dttfameux proj e t de paix perpétuelle , et Saint- 

Evremont , qui était trop philosophe pour vieillir 

en France ; aussi mounit-îl à Londres à plus de 

qnatre-yin^s ans. L^un et Tautre naquirent dans 

des châteaux peu éloignés de Coutances. Quant 

à la ville elle-même , les trois docteurs en Sor- 

bonne , Jacques Lefiçre , Trigan et le Sourier; le 

cordelier Feuardent; les professeurs Le Roi et 

J>elœuvre , et les poètes Jean Fontaine et René 

Baudier^ sont les seuls de ses habitans qui aient 

fait quelques efforts pour transmettre leurs noms 

et celui de leur patrie à la postérité. 

Pour ne pas fatiguer mes lecteurs par la suc- 
cession uniforme des mêmes tahleaux, j'omets 
la description du pays qui sépare Coutances de 
Grançille , et je m'arrête sur la côte aride qui 
domine ce petit port de mer. On a la mer devant 
***' ; à droite on distingue les îles de Chaussey , 
'^ «ans ]e$ beaux jours celle de Jersey ; à gau- 
^6 s'étendent au loin la haie de Cancale , et sur 
^^yant du tableau une rive sinueuse, dont 
, ^4ii rang^ incessamment les bords. Ses flots 
%0S en ont déjà fait successivement dispa- 
. ^^e^ et c« -F'ûnum Martis ^ ville ou station que 
^%giit l^ Voie romaine , qui conduisait de Va- 
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lognes à Rennes , tt V abbaye de Scicy et laforêi 
de Chesey , qui entourait le mont Saint-Michel 
avant qu'il fût une ile in periculum mark , et le 
Bourgneuf^ et enfin les villages du Bourg^t , et 
de Saint-Etienne de la Palluellc^ dont un coup de 
vent permit , en 1 735 , d'entrevoir les anciennes 
rués. La ville est bâtie moitié sur la grève , 
moitié sur les flancs de la falaise. On distingue 
les bâtimens de THôpital, dans la ville basse; 
réglise et de belles casernes dominent la ville 
haute, défendue du côté de la terre par une 
porte fortifiée, contre laquelle Tannée ven- 
déenne , composée alors de quatre-vingt-dix 
mille hommes, vint échouer en 1793. OnauraU 
peine à concevoir qu'un si faible obstacle ait 
arrêté une si nombreuse armée , si on ne savait 
jjuisqu'où va l'impuissance de ces masses^popu- 
laires qui n'ont ni organisation, ni discipline. 
Une baie semi-circulaire , protégée par un môle, 
forme tout le port de Granville. On s'occupe d'y 
établir une jetée nouvelle et des quais. 

Après ce coup d'œil général , nous auripns pu 
nous dispenser de descendre à Granville , et 
prendre de suite la route à'Açranches. En effets 
tant ce tjue nous y avons appris , c'est qu'on yt 
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embarquait beaucoup de quincaillerie et d'eau- 
de- vie de cidre , et qu'en s*j livrait spécialement 
à la pêche de la morue au banc de Terre-Neuve. 
A défaut d'observations plus importantes, la 
coiffure des femmes éveilla nos conjectures ; elle 
^e compose d'une espèce de cornette relevée à 
la manière des femmes de Calabre et de Sicile. 
rï^en pourrait-on pas faire remonter l'origine' au 
tems des Tancrède • et l'attribuer aux relations 
que ces héros établirent entre leur pays natal et 
ces- deux royaumes P C'est un sujet que nous li- 
yrons à la méditation et aux recherches des an- 
tiquaires.^ 

« Les. vicissitudes historiques de cette petite 
ville , me dit Léon pendant que nous gravissions 
lentement la côte qui conduit à Avranches , 
prouvent que pendant long-^tems on n'attacha 
que peu d'importance à la place qu'elle occupe 
aujourd'hui. En effet , le terrain sur lequel elle 
repose fut concédé gratuitement, en 1206, par 
Philippe - Auguste , à un certain Jean d'Ar- 
gouges, seigneur de Graton. Un des descendans 
de ce d'Argouges, presque aussi libéral que le 
roi , le céda, en 14^99 à un seigneur anglais, 
sous la singulière condition que celui-ci , commet 
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son vassal , lai ferait chaque atmée rhomnage 
d*un chapeau de roses. Cet Anglais fut le pre- 
mier qui sentit Tiraportance de cette position , 
et il vouhit y bâtir une vîlk ; mais Henri VI , 
son sonveraÎB , trouvant IHdée avanta^use poor 
hii-méme , força le propriétaire de lui céder son 
acquisition , et entoura l'enceinte de la place de 
quelques fortifications. Charles VII crut à son 
tour quMl était dans ses intérêts de ne pas lais- 
ser les Anglais maîtres d^nn pareil poste , et ii 
s'en empara en i445- Après avoir été augmen- 
tées à diverses époques , les fortifications de Gran- 
ville furent détruites par ordre de Louis XIV ^ 
et en partie relevées sous Louis XV, en 172Q 
et 1744* L.a fondation du môle date de lySo. 
Nous sommes arrivés à la nuit close à Avran- 
clies , et sans avofa: pu , à travers Tépaissenr dijs 
ténèbres , distinguer rien de ses approches. 
Notre surprise n'en a été que plus agréable et 
plus vive , lorsque nous nous sommes trouvés le 
lendemain matin transportés au point culminant 
d'un des plus vastes et des plus magnifiques ta- 
bleaux qu'il soit donné aux yeux des hommes 
d'embrasser. C'est sur l'emplacement de l'aii- 
cienne cathédrale , au milieu duquel les mission- 
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naires ont élevé un Christ d'une proportion co- 
lossale, qa'on engage les étrangers à' se placer, 
pour en jouir dans son plus parfait ensemble. 
hes rochers et la bâte de Cancale , Saint-Michel r 
Tomblame ^ leurs grèves sablonneuses , sîllon- 
né^s par les embouthiires du Coësnon^ de la 
Sées et de la Sétane^ l^s villes de Dol^ de Pon- 
torson , et de SaM-James , et enfin le château dé 
Ducey , ancien apanage des Montgomery, sont 
les objets capitaux de cette immense perspec- 
tive, .Quand on veut en varier les aspects et le 
cadre , on peut encore la contempler de dessus 
la terrasse du jardin des Plantes'^ ou à quelque 
distance de la ville, sur la pente des coteaux 
ombragés de la Nafrée. 

Du côté de la terre , Avranches se présente 
au ^mmet d'un angle formé par les deux vais 
de SéestXràe Sélmtf:^ remarquables l'un et Tautre, 
par une industrie et un aspect différens. Cent 
cinquante papeteries animent une partie du ml 
de Séesj occupé dans le reste de son étendue 
par la population nomade de ces chaudronniers , 
de ces étameurs et de ces rémouleurs que Ton 
est souvent dans l'habitude de prendre , hors de 
leur pays , pour des Auvergnats. Le i^al de Se- 
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lutti est un riant verger, planté d'une quantité 
innombrable d'arbres divers qui confondent 
délicieusement leurs feuillages et leurs firuits. 
Il s'y mêle aussi de très-beaux arbres de haut 
jet; mais le défaut de chemins praticables pour 
les transporter , oblige de les réduire sur place 
en planches , en lattes, en douves et en essentes^' 
' et ils se trouvent ainsi perdus pour la construc- 
tion civile et pour la construction maritime. 

Quelques étymologistes qui ne savaient que le 
latin ont voulu voir la racine du nom primitif 
d^AprancheSf ingena abrincatuorum ^ dans le mot 
arbor , cette conjecture étant d'ailleurs justifiée 
à leurs yeux par les forêts dont Avranches était 
jadis entourée ; mais les habiles en langue cel- 
tique ont trouvé (^^ ingena voulait dire belle çue^ 
et abrincatuorum, avide de combats ^ ce qui peint 
en deux mots les lieux et les hommes. Quoi qu'il 
en soit , on est dans l'ignorance la^ plus complète 
sur l'époque de la fondation d' Avranches* Tout 
ce qu'il y a de constant, c'est que son nom celto- 
latin est cité par le géographe Ptolémée, qui vi- 
vait cent cinquante ans agrès Jules-César. Saint 
Léonce passe pour avoir établi l'évêché de cette 
ville en l'an 4oo environ ; mais l'histoire de ses 
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sttccessettrs est couverte de ténèbres qui ne s'é- 
claircissent qu'au milieu du sixième siècle , lors- 
que saint Paterne ou s^int Paer occupait le siège. 
Je passe sous^^enee la nomenclature des évt-^ 
ques d'Avranclies qui remplit seule les annales 
de cette ville; la pénitence. publique que subit 
sur le parvis de la cathédrale Henri II , duc de 
Normandie et roi^' Angleterre , en expiation du 
meurtre de Thomas Beequet, est à peu près le 
seul fait historique epi'os en puisse extraire. 
A|>rès avoir promis obébsance au pape , et s^étre 
engagé à mener une armée de croisés à Jéru - 
salem^ le coupable fot conduit devant la porte 
de réglise , et là , à genoux au miHeu des évé- 
ques et des légats , il reçut Tabsolution. 

£n 1236, saint Louis réunit Avranches à la 
couronne, en Tachetant d'un certain Robert de 
Praër , qui en étai| vicomte. Il fit fortifier cette 
place avec un soin tout particulier » et vint lui- 
même animer les travaux par sa présence. Clest 
de son tems que date la plus grande partie des 
fortifications que Ton voit encore aujourd'hui. 
Mais ces avantages tournèrent contre la cou- 
ronne , lorsque Avranches tomba entre les mains 
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de Chariesrk'Maitvais.^ Apre* Iqi celle nlle fbt 
occupée psar les Anglais , at .reprise par Char- 
les VII ; enfin eile eut ia part dans les agitations 
et dans les désastres qu'ôceamnèreiit trap l<»ng- 
tems en France les guerres de reiigioR; Depuis 
Henri IV , si on en excepte unie émeute popu- 
laire , molirée par réaormité dés impAts soits 
Louis XIH, Avranches a joui josqu^à nos jeiirs 
du calme le plus profimd. 

L'intérieur à^Atfranches est anssi insignifiant 
que ses enrirons sont enchanteurs. Son collëge 
est en effet le sent édifice digne de quelle df--' 
tentton. On doit ansat , en passant sur la 'p\ace 
d'armes , s'arrêter devant dent anciennes toitrs 
enlre lesquelles le télégraphe est établi ; elles 
peuvent oflrir au crayon d'un dessinateur le sujet 
d'un joli croquis , aussi Men que quelques restes 
assez imposans des mêmes fortifications qui 
circonscrivent l'enceinte du janSh de Pévêché. 
Je préviens ceux de mes lecteurs qtiî parcour- 
raient cette promenade letir Hermife 'h la main , 
de faire la recherche d'un boulet , engagé dans 
la partie circulaire dé ces fortifications ; car on 
ne manque jamais à Avranches de demander 
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4.ttp\étraxi^^r sULa^m le lf4)ubt? On n'a pu ce- 
po^a^t m^iadlqaer jpen^ant <[uel siégt il avait 

An pi»€;mier raog dç^.Abdnçatuiiis qui ont le 
nq^îeux justifié rétym^logye celtL|ae de leur B^nb, 
il faut citer le général Falhubeit^ tué à Âus- 
terlitz. Son nom et sa statue devaient décorer 
à Paris la place qui sépare le pont d'Âusterlitz 
du Jardin des Plantes. Mais' la place a repris son 
ancienne déa<Hptination de place du Jardin du 
Roi , et la statue a été reléguée dans le jardin 
de rhôtél des Invalides ; la patrie du héros Ta 
\asqu'ici inutilement lëclamée. Parmi ceux des 
compatriotes du brave Valhubert, qui, par des 
mérites différens , ont &it passer leur mémoire 
jusqu'à nous^ il.X^ut disfingaer Porientaliste 
Postel^ qui se vantak-ée pouvoir aller de la 
France en Chme sans int^rète ; le pasuiste 
Pontas y qui a trouvé moy&i de feire un Diction- 
naire des cas de Conscience en trois volumes in~ 
folio ; les jurisconsultes Roupnel etRicher^ This- 
torien Richer qui a écrit un ouvrage , qui pour- 
rait être beaucoup plus volumineux , sur les 
grands événemens produits par les petites causes; 
Jacques Parrain, qui a commenté la Bible et 
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traduit Lucrèce , le capitaioe de vaisseau yer- 
dan de la Crtniu , connu par des traTanx astro- 
nomiques , et enfin le Btrriays , aotenr dm mm- 
*etm Laipàntmye , et précepteur du président 
Gilbert DesroiMis , qai fut son pins lionorable 
ouvrage. 
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>^ HévBÎMfAs trois cftorf qni B'oat pa l'âccotdtr. 

./IWr^nMifM» Mit T. 



LiQN avait ménage ma marcbc en Noiman- 

die de manière à m'amener sur les frontières 

de la Bretagne , et à faciliter ainsi mon passage 

d^nne province dans Tantre ; mab les ëvénemens 

^nt dérangé les plans de sa pmdence. II m'a 

même fallu quitter Avrancbes avant d'avoir fait 

mon pèlerinage jusqu^au mont Saint-AGchel, 

quelques droits que ce lieu célèbre eût à 1^ visite 

d*un Hermiie , et sans avmr parcouru le rotber 

de Tomblaine , qui en est voisin. > 

M. N***^, savant solitaire avranchin, auquel 

fe faisais part de cette contrariété , s'ofint avec 

la plus aimable prévenance à m'en adoucir le 

désagrément ; « Postés sur la terrasse de notre 



k 



^4 LA DR1}I0£$3£ JP£. TQHBLÀmf;^ 

Jardin des Plantes , me dit-il ; et armes d'une 
lunette d^approche (meuble indispensable à tout 
habitant de ce beau pays ) , il vous sera facile , 
mon cher Hermite, de rapprocher les distances 
et 4^ voir Saint^Michel a^58i dûtiocteiiiomt que 
si vous étiez sur ses remparts. Quant aux détails 
dUntérieur, fiez-vous à un homme qui a exploré 
jus^*aux moindres recoins de ce monastère fa- 
meux, guidé tantftt par les indications épisto- 
laires de M. de La Houssaye , tantôt par la 
Notice historùjue et topographigue qu'un ano- 
nymiç a pnhUéerécempient sur cesQiénieisf jiwx* » 
^ sdMs avidem^ U cQmpensi^twa ([HÎ m'é-7 
tait oGEerjfce , et c^iqme la journée du le«deotiaia 
«e dev^t plus me retrouver dan# Avc^ncihes., 
i'e^g^ccîai M. ff[*^*.à «^. pas retarder noire 
prqniQoade au Jardin ât^ Plantes» 
, Quoique le$ yem; de Lépn et ks HMna com- 

' mença$sent à s'acoovtumer à la magiùfieeKe 
des perspectives d'AKraBcbe3 % cèU^ q«i ^'offrit 

- à nos regards réveilla pafcfse.çhez mm.na nou* 
veau sentimept dla^nw^SiaD; Lf^.ipents Saint- 
IVUçhf 1 et Tcimblaja^ ;n'en fornuiîepit pas Ma de$ 
onueinens,le6 moins pMtore^iies. M. JH***- pro* 
fitf du tpomf^ttt pe^id^nt lequel nov^pous aban- 
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•ABOBmg'aiicpifelÉkariiJImide ndtre «ntkousiasme 
fMUT * développer lés 'tiibes "de sa kmgae vue, 
fmi^\-seiirtdfinialilrTers nous : « C^est une ques- 
tioa,' dtt-ii , iléliatliie avef ua succès à peu près 
égal panni les géologues et les antiquaires que 
cfelle.de'satoib st/ces âenx rochers ont été tou- 
)owts sépailés Ae la terre ferme , ou bien s'ils 
Véieraienl ati^mflicii'délces antiques forêts dans 
la ptbfofade»^ desquelles les dniidës aimaient à 
Cacher leur culte et leurs mystères. LVtatdusol 
qui les eptoûrè etilès arbres nombreux ensevelis 
dans lenri iabfes ^ raident cette rdetnière opi- 
lûoB très-piaùsible» Ânjourd'Uri, lamer couvre 
deux fois pai^ )our les ^èv«8 au mifieu desquelles 
ces deux rocbers dé granit sont isolés. Le mont 
SamI-Michel ^ qui attirera d'abord notre atten- 
tion , pacce qae cTtst le seul babité, a un quart 
de lieue de êirconférence. On a évalué que le 
sommet des édifices qui le surmontent s^élçvait 
i quatre cents pieds au dessus dii niveau de la 
mer. On peut, dans lUntervalle de chaque ma- 
rée , y accéder ' à pied sec ; mais il serait d'une 
^tréme impirudence de se hasarder à faire seul 
ce trajet au milieu de sables mouvans j coupés 
par l'embouchure de plusieurs rivières. Lts 
vin. 17 
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étrangers àénttA suivre h eéle jnsqs^à Ift eon^ 
. mime d^Jndâçon y eh îii sont sûrs ée Irimver des 
guides pov les diriger, soit i fMy soit es 
^tvre , JQsqB^aux portes de la Tille de Sa»!*- 
Buciiei* 

» Ce mont par^ atoir été, de tems immë^ 
morial, vooé an évite des dieu. Les drosdes 
fdknt les premiers qni rm^cnpènenl. Oa pi^end 
quMIs TafipelaieDt BiêmSAni , Ment de Bâna. 
YottsToiis rappelez sans domte qne fiéhs dtaift, 
chez les Ganlois, le dien du soleil. Qaand les 
armes romaines renter sèrent les fieones ensaa<- 
gkmtées des dmidés pour y snbstitiBèr VimtéL an 
raaitre des àwax , ce rocher piit le .nèra de 
Mottt-Jouy MotÊs /dfâ-, c*esi-àrdite mont de 
Jttpiter. €e ne fut qu^en 708 qn^ilteçnt ceki de 
âaint'MicheL soi la demande fiocmelle eue cet 
ardumge fit à isaint Aniiert ^ donai^e érSque 
d* AvranciMs , anqnel il *se donna la peine d^ap- 
par^ultre plusieurs fois à cet effet. II parait que 
d^a^ord le bon ëtéqne avait cm tout simplement 
qu^il réyaît ; mais pour qu'9 eût à son réveil une 
marque sensible de sa vision , saint flticbel , à b 
seconde apparition, lui enibnça son doigt dans le 
front. Les incrédules peuvent voir «oeore dans 



Véf^ 4eâaHit£pfirir«Mi à Ayraaohfis le crâoe du 
{ffélat. 08 y remarqm»oiit sneca^rité ptéciaérneat 
detoipnBdMmécettairepourkgeriBi doigt d^ar- 
cliwge, «n aupposaii ftmiUfois qœ les archanges 
n^aknl; pas les doigts pins pro* ^^^ 1^ eemmiii 
des mortels» Ce nuyiit est au reste cefaii des em-» 
firâites oiiracideiises , car INI capporte qoe saint 
Attbnt vt ne powraiit parvenir à £Eii» afdanm le 
^onmel dm rooher^siir leqoel il voulait constraire 
s«i monastère , entrinspiration d'y faire donner 
nn coup de pied par nn enlant. Le rocliev céda 
sons cet effort» ronla au bas delà montagne^ 
^ oa le moalre encore , ainsi qne la masque 
lldfaée par le pied de TenEanL 

» Smmi Anbert envoya cherches des nU^vesde 
$ami MicM sur k mont Gargan , autoemeni dit 
mont Sai^tTÂnge, danole royaume de Naples, ai 
f» confia la garde k douse clercs, qui ne devaient 
vivre cp^e des aumAnes des. fidèles, car c'est ainsi 
que tout couvent conumnce. Hais leura succes- 
seurs ay»it été trop largement dotés pr Rollon 
et Guillamnerlongae-Epée , ils abusèrent de. 
tours rieliesses , au point que Kicjbacd , . fils de ce 
dernier , fut obligé de les chasser. En effet , ils 
iiakisaieni dire Toffice par des gens à gage ^ ne 
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portaient plus Tlialbit monastique et se livraient 
à. toutes sortes de dérëglemeiis. 

» Avertis par ce juste exemple: de sévérité , 
les nouveaux' moines usèrent avec plus^ de mo- 
dàration des biens et dés prësens que leur (ico- 
digua la superstition des peuples et des prin- 
ces. Ils les employèrent surtout à rêndre leur 
couvent inexpugnable , et û devint bientdt le 
plus redoutable boulevârt de cette contrée. 
Henri , le plus jeune des fils de Guillaume-le-- 
Conquérant , y (ut assiégé pai: ses^ frères. Sous 
Philippe-Augttste , lé mont Saint-Micliei faïpris 

m 

et brAlé par ce prince, <pii réunissait toNormanàte 
à sa couronne ; mais il fut leconstmit ausskèt à 
ses frais plus magnifique et pins formidable en- 
core. Pbîiippe de Valois sentit la nécessité d'y 
établir une garnison , et afin d'éluder là daiige- 
reuse rivalité qui aurait pu s'engager entre la 
puissance militaire et la pui^ance écdésiasti- 
que, toutes deux d'une nature également domi- 
natrice, il imagina de conférer à Tàbbédii cou- 
vent te titré de commandant de la place. Ce ri- 
dicule et biaiaiTe amalgame d'àutor^é a existé 
jusqu'à la révolution. ' 

« En 14^3, les Anglais, qui convoitaient ' 
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depuis kmg'-tems la possession. dé cette, forte- 
resse, Tassiégèrent, mais inatilement. Cent vingt 
chevaliers repoussèrent leur armée, forte.de 
quinze mille hommes 9 et lui. enlevèrent même 
deux énormes pièces de canon que Ton montre 
eBl»)re aux étrangers. Elle sont un monument 
curieux de la manière dont on fabriqua d'abord 
ks pièces d'artillerie ; elles se composent dejriu- 
sieurs barres de fer , liées ensemble par des cer- 
cles du même métal. 

» La gloire de ce siège éveilla la curiosité die 
Louis XI, qui, attiré à Avranches. dans une 
gueire contre les Bretons, visita le mont Saint- 
Kfichel. Ce mod^e des rois dévots ne voulut 
pas abandonner un lieu si célèbre dans les. an^ 
nales religieuses, ssms y laisser &s traces de 
son passage, et, le i^" aoât 1469, il institua 
Fordre des chevali^^ de Sainte-Michel , « en 
» rhcmneur, est-il dit dans les statuts, de Jlfon- 
n ^^j^Ti^iirsamt Michel, archange, premier che- 
» mlier , qui précipita du ciel Tennemi de 
» Dieu. » . . 

» Pendant les guerres d'Italie , qui épuisèrent 
la France sous Louis XII et sous François P% le 
monastère prospéra au milieu de la détresse gêné- 
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irie, gcâce i une sage aëmkÂsIrittoa intëriefire; 
nais, MHis les lègUes de Henri Iletée Henri m^ 
cette abbaye étant tembée ealre les mates de 
coartisans qui tt^étnenl jdimx qoe de aes ^n<»t^ 
1M8 reveans , sa splendev oomneii^ * dëekofr. 
Les BUBurs de la cour pénétièretit \9m1ue ^mns 
le coaveitt, les déièglemais sândareirt^, et on fit^ 
une peAskn aiax moines , à la ckatge d*abaB'- 
dmmer le tbéàti» de leurs désordres. Bridant ies^ 
guerres de religion , chaque parti te éi^pata ce 
poste important, et le dérir de s'en emparer 
donna lien à defc tentatives d^nne audace inoferle. j» 
En adsevint ces mois , M. N*^Mas enga- 
gea à regarder à travers sa longue vue qui se 
trouvait dirigée silr le mont Saint-Micliel. Tf oos 
distinguâmes clairement les murailles escai^es^ 
les tours et les bastions qui Tenvironneitt. Le 
€6té qui parabsait à nos regards présentait une 
pente inclinée sur laquelle s'élevaient une petite 
église et quelques maisons , ai^ec des )àrdins dont 
la terre a été rapportée sur le toc. M. N**^ nous 
apprit que la partie du nord et de Tocddent 
était inhabitée et n'offrait qtt\ae sm&ee grtini- 
tîque hérissée de rochers. Il nous aida à recon- 
naître la première porte de la rîBe , le corps de 
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g$acéà dans leqod les étrangers dpivent déposer 
les aimes ifeatâs sont porteurs^ la me qm^on^ 
dttk aa eliâteaa,!'^^^ <pû couroime la masse 
oAnîqiie .4e sesbâtimeiis y la pnmenéde des Pe- 
laUS'Fout an pied de la lasilenie da clocher ^ ia 
pmmenaie Jss Gmnds-^Fms m peu plus haut , 
•t eflin le tôégrapfae au sommet de Fidifice. 
« Si ?ot» œil , poursuivit M. N*** , piHwaît 
percer Tépaissear des murs de ^cmil dont cette 
abbaye est construite , ^indiquerais lonr à tour 
à votre coriosité ses divers souiercaîns , se^ 
caves 9 la Toue ei le câble ^ i l'aide desquels on 
monte les provisions au château, les oubliettes ^ 
que Ton. appdait ausâ, par une affreuse ironie, 
les in page* Au rea^denshaussée, je vous ferab 
parcomir les cbambres dv.f;oiivenioment , uselles 
de Texil et deTabbatiale , les cmsi*es et le ré- 
fectoire ( parties toujours jrenmrquaUes dans les 
édif ces couvesluds ) , et enfin les dortoûcs , la 
lûbliotb^ue , Vii^Hnerie et la graâde salle des 
chevaliers de Saiet^MicheL.. . 

^ La multitude des souveosrs qui se ratta^ 
chont à ce rocher v la singularité des mcnumens 
qui le couvrent , quelquefois la piété et plus 
«ttvent la snjperstHion ont JMticé de tout tems 
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une fiMile de pèlerins el dé ciunevK a» nootl 
Saint -Michel. Il est fâcheux qnie l'en n'ait pas 
en primitiyement Tidée d^y établir lûi; de ces 
registres sur lesquels les étrangers aorateni: écrit 
successiyemoit knrs noms. En smyant r€nrdre 
des tems, on y anrait In ceux de Richard II ,. 
* duc de Normandie, et de Judith ât femme , qui 
y fiimt mariés ; de Robert, fils de Gidllaiiiiie— 
le-Cenquërànt, qui s'y rendit au retdiir de la 
Terre-Sainte; de Henri II, s(» fràre, et de 
Louis VU, roi de France , qui s!y i*éanirent ; de 
saint Louis , qui y yint au retour des tmsaiie; , 
accompagné de son fils Philippe, et (pn déposa 
sur Taùtcl nne somme considérable pour Taug- 
mentation des fortifications ; de Philippe-le-Bel , 
qui y déposa deux épines de la couronne de 
Jésus-Christ-, et un morceau de la yf aie croix ; * 
du fondatenr de Tordre des cheyalierade Saint- 
Michel ; de son digne descendant Charles IX ; 
de Henri III , du duc d'Orléans , fic%re de 
Louis XIY ; de madame.de Séyigné, et, dans 
d^s tems plus reprochés .dé nous^, de Monsei- 
gneur le comte d'Artois , aujçurd'hni régnant , 
ainsi que des jeunes princes de la maison d'Or- 
léans , conduits par leur gottyemante, madame 
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d^ Silleri^ plu$ connue depuis sous le nom de 
njtadame de Genlis. 

» Un trait, honorable pour le cœur de ces 
derniers voyageurs , est resté gravé. dans la mé-> 
moire des habitans du mont Saint-Michel. Les 
jeunes princes ayant aperçu qu'un des instrumens 
de torture dont on avait fait autrefois usage dans 
les cachots de Tabbaye , et que Teffroi populaire 
désignait sous le nom de cage de fer ^ bien qu4l fût 
en bois, subsistait encore , demandèrent desba- 
ches,portèrentlespremierscottps,etnequittèrent 
la place que quand ils se furent assorésdeFentière 
destraction de ces horribles entraves. Un jouma^ 
liste hollandais avait été la dernière victime que 
Loui& Xiy avait fait gémir dans cette cage. Il 
était coupable de n'avoir pas respedé Fabsolu- 
tisme d'un roi , qui n^était cependant pour lui 
qu'un étranger et qu'un ennemi. Le malheureux 
avait fini par cherchera se distraire de ses lon- 
gues souffrances, en ciselant , à l'aide d'un clou , 
quelques ornemens sur les barreaux de son af- 
freuse prison. 

» Le nombre des dévots au grand Saint-^Mi- 
chel a considérablement diminué depuis la ré^ 
volution. Autrefois plusieurs confréries •, qui 
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avaient ce péierkiAge pour objet spéehl y exis- 
taient dans les pays voisins «t se rendaient ici 
ehaqne année en grande pompe. Anjonrdliiii^ on 
y voit encore quelques boutiques tenues ^ar des 
femmes qni vendent des médailles , des cliape - 
lets , des croix de Saint-Michel et des cbapercm» 
ornés de coquilles. Peut-être les pèlerins se- 
raient-ils mdns empressés à se parer de ce 
dernier attribut, s^ils en comaissaienl. mieux 
Forigine. On assure qu^etle remonte jusqu'aux 
druidesses. De leur tems, lorsqu'un équipage 
était sur le point de s'embarquet , 3 càroyait en 
députatfbn un de ses matelots , afin dé demander 
aux prêtresses des flèches auxquelles on attri- 
buait la vertu de ralmer les orages. Cette mis- ' 
stott devMt loujottts être confiée à un jeune 
homme dont le cœur était vierge encore, et 
quand le retour était heureux , e^étàit le même 
ambassadeur qui devait tevenir auprès de la 
prêtresse , des mams de kquette il ayait reçu 
les flèches tutéiaires , pour lui exprimer la re- 
connaissance des matelots^ De son côté , la 
druidesse Tmitiait à de tendres mystères j et, à^ 
«haque révélation nouv^le , elle ornait ses épai»- 
d'un coquillagip. Ne serait-ce point aussi de 
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cette wtiqiie coutuBie que certaiiies coquilles 
ont pris le nom qu^elles cmt conservé jusqu'à nos 

jours? 

» Tel est, poursuivît M. N***, le résumé 
de rUstoire du mont Saint-Michel. Comme 
asile de la superstition , il est à espérer que ses 
jours de gloke sont passés ; conime place forte, 
il est dans les devoirs du gouvernement de veil- 
ler à la conservation de ses remparts. Les bâti- 
mens du couvent ont été transformés en maison 
de détentieuf Des ateliers y sont ouverts et Tin- 
dustrie concourt avec la morale à y ramener les 
coupables à la vertu. C'est là qu'a été détenu 
et qu'est mc^, après quelques mois de réclu- 
sion , le dernier des hnx dauphins , le sabotier 
MaAurin JBruneau , (pii était parvenu cependant 
à convaincre de sa légitimité un prêtre , un che- 
valier de Saint-Louis, plusieurs vieilles femmes 
et quelques fripons. Quant à Toniblaine , sur 
lequel je dirige maintenant ma lunette d' appro- 
che, vous pouvez vous assurer par vos propres 
yeux que ses monumens se réduisent à un petit 
nombre de ruines ,. ens^eveKes sons F épine et U 
.9once, de même que les élémens de ses annales 
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ne consistent que dans des inductioiis incertaine» 
et dans de vagues souvenirs. 

» Pour éviter de donner à Tomblain^ une 
étymologie commune avec le morU Belenus , 
quelques annalistes ont fait dériver son nom de 
Tombuhma , petite tombe. Mais on. a repoussa 
cette version en fa&ant observer avec )t»stefifi<i. 
que Tomblaine était pins grand que. le mont 
Saint-Michel. D^un autre cà\é , un histpriei» 
breton, d'Argeniré^ a avancé qiM ce rocher était 
désigné dans quelques bulles sous la dénomina- 
tion de fumba Helenœ ( tombe d'Hélène ) , et il 
justifie cette orthographe par une histoire. U 
raconte que la nièce d'un roi de la PetUe-Bre- 
tagne , nommée Hélène , fut enleyée par un 
chevalier espagnol qui la conduisit sur ce roc , 
et qu'après y avoir consommé un hymen qui 
n^eut que le ciel pour témoin et le plus volage 
des dieux pour garant, le félon s^enfuit e» lais- 
sant là la belle , qui mourut de désespoir. 

» — Il ne manque à la vraisemblance de cette 
origine , interrompit Léon ***, que d'être d'une 
date plus ancienne , car la belle Hélène dont 
parle d'Ârgentré vivait à la fin du onzième 
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siècle f et le rocher de Tomblaine était connu 
sous ce nom bien antérieurement à cette époque. 
Des recherches plus sévères et une tradition non 
moins touchante que. celle rapportée parVhisto- 
rien breton , m^ont amené à croire que c^était 
à répoque de Tinvasion des Romains dans ce 
pays qu'il fallait faire remonter ce nom de Tom- 
blaine, d'une étymologie évidemment latine. Si 
vous ayez quelques iœitans à donner à mon récit, 
je serai flatté que vous appréciez la justesse de 
mes conjectures V et que vous jugiez de l'intérêt 
de mcm histoire. » 

L'expression de curiosité que cette proposition 
fit naître dans les regards de M. N*** et dans 
les miens , dispensa Léon *^^ d'attendre une 
réponse plus formelle , et il commença en ces 
termes : 

« ,y.ers la fin du troisième siècle , lorsque les 
Romains , maîtres des plus belles provinces de 
la Gaule , cherchaient à étendre leur autorité 
jusque sur sts confins les plus reculés , et répan- 
daient dans l'Ârmorique des colonies de Francs, 
de !^aures , de Suèves et de Bataves , la c<Hitrée 
que nos yeux embrassent était gouvernée par un 
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coi oa plutôt par un chef de cité nommé Contm^ 
Ce prince était intrépide comine tous les chefs 
gauloi»; mais sa valeur aveugle se consumait eir 
efforts impuissans contre la savante tactique des 
Romains. Dès le commencement de la guerre , 
ils s^ étaient emparés de la forteresse qui lui ser- 
vâit de résidence et de la personne du jeune 
CUoPtrj son fils et son unique héritier. 

» Le château de Conan s^élevait , dit-on , à 
quelques lieues d^ci , sur un promontoire qui a 
disparu depuis, car l'Océan et le tems semblent 
avoir travaillé de concert k effacer ces saavemrs 
de la mémoire des hommes. 

» Banni de la demeure de ses aïeux , privé 
de son fils bien -aimé, le Gaulois n'avait point 
demandé la paix , mais il s^était replié sur les 
deux monts que Ton nomme aujourd'hui Saint^ 
Michel et Tomblaine. Un collège de druides oc- 
cupait le premier, des druidesses étaient étaUies 
sur le second. Comme tous les prmces inhabiles 
à gouverner par les voies ordinaires,jConan avait 
cherché dans la puissance sacerdotale un appui 
à s<« pouvoir ébranlé. Un intérêt oommuif Unis- 
sait la cause des druides à la sienne , car, par- 






fottt où les Ifa)iitâtiis avaient établi leur empire , 
les autels «astgtans de ces prôtfes cruels avaient 
fait place aax dieux du Capilclle. 

» Ainsi te patriotisme des soldats de Conan 
se trouvait encore etalté par le fanatisme reli- 
gieux. Les dmides parcouraient secrètement le 
pays, appelaient aux armes tous cenx qui étaient 
en état de les porter , et maibear à cenx qui 
résistaient à leurs ordres IBiefitôt ils étaient at- 
teints ptf un arrêt du ciel. Lorsque la divinité 
an eoQrronx réclamait une victime par la voix 
des fÊètpm , c'était toufOurs leur sang qu'elle 
demandait en expiation. 

» Quoique vaincu dans plusieurs combats , 
Conan parvkit , par un dernier eflert , à réunir 
encore une armée «autour du dernier refuge des 
dmides. n railla à ses soldats la gloire de leurs 
aïeux qui avaient prii» et saccagé Rome , il les 
engagea à venger leurs pères et leurs frères , 
dernièremei^ moissonnés dans les combats , et 
«ifin àmourirlibres plutôt que de Vivre esclaves. 
Lm druides , de leur cAté, peignirent les Ro- 
mains comme les ennemis des dieux , attribuè- 
rent letsrs succès aux crimes et à T impiété dont 
la nation gauloise s'était rendue coupable '^mais 
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annonçant en même tenus qu*une senle yictime 
suffirait pour le saint de tous , ik plcmgèrent un 
fer sacre dans le coeur d^un jeune homme, voué 
dès long-tems i leur vengeance^ De$ cris . de 
fureur et de rage accueillirent ce sacrifice et ces 
discours. L'année, persuadée qu'elle avait les 
dieux pour elle , demanda d'une yoix^manime à 
marcher au combat. Les Romains, retranchés 
autour de Tancien palais de Conan , où leur chef 
s'était établi , furent attaqués à l'improviste. 
Déjà même ils avaient été obligés d'abandonner 
leurs retranchemens extérieurs, quand l'ardeur 
des Gaulois, épuisée par la vivacité de celle 
première attaque , commença à se ralentir. Les 
Romains saisirent habilement cet instant d'hési- 
tation pour former leurs rangs et prendre l'of < 
fensive , et les Gaulois , repoussés à leur tour , 
furent mis dans une déroute complète. Conan 
lui-même , atteint par le fer ennemi , tomba au 
milieu de la mêléç. Un combat teirible s'enga- 
gea autour de lui ; mais le seul avantage que put 
obtenir la valeur gauloise dans cette journée dë- 
reuse, ce fijt d'arracher son chef aux mains 
de l'ennemi et de protéger sa retraite jusqu'à la 
demeure des druides, La nouvelle de.la défaite 
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que venak d'essuyer l^arraée y avait déjà ré- 
pandu le désordre et Tefiroi* Cependant on re- 
ppit, à ram¥ée dn prince, nne espérance qui 
devait bienlÀt s^évanouir. Un druide , liabHe 
dans l'art àe guérir les. blessures, fut appelé 
auprès de Conan; il ne put dissimuler que 
l'atteinte était mortelle. Le Gaulois Tapprit sans 
murmure^ et , Élisant approcher le chef des 
druides , auquel una étroite amitié l'avait tou- 
jours uni : « La mort , Im dit-il , est glcnrieuse 
» pour le guerria: qui succombe en défendant 
» son pays et ses dieux, et je perdrais la vie 
» sans regrets , si je laissais un vengeur après 
» moi ; mais Cléovir , mais mon fils languit dans 
» un honteux esclavage. Ministre sacré de nos 
» dieux f promets à na père mourant de chercher 
» à briser ses fers. C'est toi qui élevas son en- 
y> fance , diriges ses premiers pas dans la péril- 
» leuse carrière où^je le laisse après moi ; et si 
» jamais il remonte ai)i rang de ses aïeux , tu 
» sais quels vœiit ma reconnaissance pour toi 
» se plut souvent à former; que Moeréa , que ta 

» fille » A ces mots la plaie du guerrier s'é- 

tant rouverte , son sang coula avec abondance , 
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et 6a tête toBiba pour ne (diu se relever sm" le 
bouclier qui lui aerviit d^appok 

^ Cependant , au HÙlien de cette scène de 
désolatioa et de deuil » on avait remarqué qu^i 
Tinitaiit où Conan avait profonde le nom de 
Meeréa t mi ëdair de joie \ im «ourire mal coor- 
primé avaient lurillé dans les yeut et sur les traits 
composés dtt grand-prétre. On n^ignoratt pas que 
tout en luitiant le îeune Cléovir i cette partte 
de leur science que les dmides consentaient à 
révéler aux pro£aines, ce ministre ambitieux avait 
en même tems cllercbé à développer dans k 
coeur de son élève en faveur de sa 9àt un 
sentiment de préférence et de tendresse dont 
il espérait tirer parti plus tard. Leii derniers 
mots du prince avaient , à cet égard , ôomblé 
tous ses vteux; mais on prétendait que le jeune 
Cléovir s'était piulèl laissé aller auprès^ de 
Mouréa à Tentralnement des séductions dont 
il avait été rob|et , qu'il n'avait cédé au libre 
penckant de son cceof . Le elief des druides n^a- 
vait rien négligé en effet de ce qui pouvait 
charmer et surprendre l'imagination tendre et 
passionnée du jeune prince. Tantôt Moeréa, les 



èkevaix ertfaœésAe verveine, la^atiHe enlotirëe 
d'une cemtiire composée d'un nëtri brillant , et 
b télé Ji denBi-<:ofirv€^e da voile dés dniidesses^ 
paraissait à ses côtés dans les cérémonies reli- 
gieuses ; tantèt dans un appareil plus sînipte ^ 
mats ncm mains propre à. relever ^s grâces , il 
Tadmettait aux entrettcna • sectets dailB lesquek 
tl développait 1 Ctéawir les pritfdpes des sciences 
est de la pàUtique. Alors il s^appKquait à fbnmir 
à sa fille Foccasioiide monirei^ retendue de son 
esprit et le fen de son imagittafion. Les attraits 
d'mie beauté ravissante seeondaieÉt merveilleu- 
sement les artifices d:e cepère ambitieux. Il y avait 
néanmoins, disail-on, dans le caract^e de beauté 
de Mœréa je ne sais quoi d'impérieux etd'exalté, 
qui avait pins d'une fois gftaeé Ctéovir lui-même 
au moment oà il cédait avec le plus d'abandon à 
ses afutres cbarmes. Cependant les liens d'une 
longue habitude, fortifiés par tant de séduc- 
tions , avaient fait naître dans son coenr nn at- 
tacbement qu'il ne s'était jamais expliqué ; tan- 
dis que dans l'ame ardente de Mœréa ce même 
sentimeni: , accru de toutes lés espérances de 
l'ambitirâ , s'y était concentré avec une inexpri- 
mable énergie. 
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» Le$ fimérailles de Conan fiirent célébrëes 
au miliea de ces récits divers ; cependant le 
grand-prêtre réfléchissait anx moyoïs de replacer 
Cléoyir snr le trâne de s<m père. Ne pouvant 
rien espérer de la voie des armes , il se déter- 
mina à recourir anx négociations. Il se rendit 
auprès du chef des Romains, et il lui o&it , au 
nom du denûer roi t une trêve dont 'û pensait 
bien que les conditions modérées seraient agréa- 
bles à la politique de l'empire , plus jalouse en- 
core de soumettre que de vaincre. Il parvint en 
effet à faire admettre pour bases de la paix, que 
le culte druidique serait conservé , sauf les sa- 
crifices humains ^ et que Cléovir succéderait à 
tous les droits de son père , sous la protection 
et la tutelle des Romains. L'astucieux négocia- 
teur espérait bien éluder pluâ tard ces restric- 
tions ; mais la nécessité lui fusait une loi de pa- 
raître les accueillir avec joie. Il proposa même, 
pour donner une marque plus éclatante de la 
bonne harmonie qui ^lait réf^r entre les Ro- 
mains et les Gaulob , de réunir les deux armées 
dans une assemblée générale où Cléovir serait 
couronné et où chaque peuple donneratt à l'autre 
le spectacle des jeux et des diyertissemens de sa 
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patrier II partit ensuite poir préparer la sokninté 
de ce grand }our. 

» Une vaste plaine iiit choisie pour théâtre de 
la fête. Les chefs des deux armées y parurent 
avec tous les attributs de leur puissan<^e. Le 
grand-prétre des druides et sa fille offiraient au 
milieu de ces guerriers un contraste qui con- 
tribuait à attirer sur eux tous les regardss 
Moeréa , insrasible à TadmiratioR même qu^dle 
inspirait, et les yeux attachés sur le seul Cléo- 
vir 9 qu^elle revoyait après une si Imtgue absence, 
suivait avec une dévorante anxiété jusqu'à ses 
moindres mouvemens; etim tressaillement sou- 
dain l'avait saisie au moment où son père et le 
chef des Romains avaient déposé la couronne sur 
le front du jeme prince. Pom* lui, morne et ré«- 
veur., il n-avait paru r^^^ondre à ces marques 
d'un intérêt passîomé que par quelques regards 
quel le hasard et Finqàiétnde guidaient tour à 
tour. Cette froideur n'avait point échappé au 
regard du grand-prêtre, et, tandia qu'il cher- 
chait à se l'expliquer, smt par les regrets en- 
core récens que la mort de Conan devait inspirer 
au jeune prince , soit par l'atteinte portée dans 
ù^ personne au pouvoir qui venait de lui être 
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arrache les omemeos qu dëcoraient et sa télé 
et son sebi, reçoit Fkalrit des* dmidesses et 
mosie au sonmet du rocher. LÀ, les regards 
tournés yera le palais de Clë<mr , tanl6t assise, 
tanlM marchant il jpas précipités , elle reste jus- 
qnfan soir à donner un Kbre coursa sa fiirtv et 
à ses larmes* 

^ Cependant le^graBd-prètre s'était AbandcNHié 
quelques inquiétudes en écoutant les lérâatioiis 
à de sa ille ; mais toujours maître de hii-uiéme, 
il était resté an milieÉ des Romains pour -sander 
les Tfës du crnnr de Cléovir..iH ne tarda pas 
k y lire à'déewyert, car le jeune pctnoe atml 
tout appris du druide , excepté Part de Ceindre* 
Celui-ci se fut bienlAt aperçu qa'enloaré'<, de* 
puis sa captivité i par les sédnclioDs de la poK- 
tique romaine , Cléotii a.yait.cnri»raS8é avec 
renlhousiasme d» son âgé l0|ates les idées gé- 
nérenses et isoblcs que lui avaient offertes la 
sage législation y la' riante mythologie et les 
mceu» civilisées des vainqueurs ; qne l'eqant 
d'imiovation s'étail eiypaârë du; jeune prince , et 
que Its Romains en avaient enc&te |df s^tiiomphé 
par leurs discours que par leim sonnes. Moeréa 
avait jugé l'état du cœur de son amant avec un 
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ceil plus rapide et non ibohis sAr. Son père acquit 
en effet la triste certitude que t léovir avait ou- 
blié auprès de Claudia les impressions fugitives de 
soir adolescente. La jeune Romaine n'était pas 
moini belle que sa rivale ; mais sa beauté avait 
précisément les charmes qne Cléovir avait plus 
d'une fois regrettés chez la fille du druide. Son 
regard^ d'une douceur enchanteresse, comman- 
dait en paraissant supplier; sa démarche aurait 
paru voluptueuse comparée à celle de Mœréa, et 
ses griLce& , perfectionnées par l'étude desbeaux- 
airb , respiraient une molesse et un abandon in- 
connus aia Gauloises. 

. » Le druide se garda bien de laisser paraître son 
courroux aux yeux du jeune prince ; il l'exhorta 
même à rester fidèle aux Romains , ses protec^ 
teurs , et à saisir l'occasion qui se présentait de 
s'unir à eux par les liens dn sang comme il Té- 
tait déjà par ceux de la politique ; mais en m^e 
tems il méditait sa perte. 

» Docile aux conseils d'une voix qui avait 
dirigé son enfance et entraîné par les propres 
inspirations de son cœur, Cléovir s'engagea 
chaque jour davantage dans le parti des Ro- 
mains et gagna leur confiance au point qu.'ils 

iriii. t8 
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jugèrent bientôt inutile 4'entretenn; un corps de 
troupes noinbreuf dans s^s états. Lepère de Claa- 4 
dia fut chargé de rester seul , arec quelques sol- j 
dats choisis , auprès d'un prince qu'il regardait 
déjà comme son gendre : tel était le moment 
que pressaient de tous leurs vceux le druide et 
sa fille. Jusque là ik ^vjdent concouru par des 
avis secrets à maintewles Gaulois dans une sou- 
mission parfaite; mais dèsqu^ils virent les trou- 
pes romaines éloignées de cette contrée et occu- 
pées à soumettre une autre partie de la Gaule , 
ils rallumèrent de tous c^tés les feux de la ré- 
bellion et de la vengeance. Clé^vir &t présenté 
à leurs yeux comme un Gaulois traitte à sa pa- 
trie et à ses dieux, comme un lâche allié des 
Romains ; et dans an mémo joor la vaste cons- 
piration que Ton avajt tramée sourdement à Ta- 
.vanqe éclata à la fois sur plusieurs points op- 
posés. 

» Le jeune prince n'hésita pas à se diriger sur 
ies lieux où la révolte s'annonçait avec le plus 
d'effervescence et d'audace. Il espérait que sa 
présence et la mémoke de son père suffirai^t 
pourfaire rentrer daps le devoir un peuple égaré ; 
mais son aspect ne servit qu'à soulever davan- 
tage ks passions , et il fut obligé de céder devant 
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im torrent dont il ne ponvatt pins se flatter d^ar* 
rètec les ravages. Moins inquiet de son propre 
sort que de celui de Claudia, qu'il avait laissée 
presque sans défense aupiès de son përe , il réu- 
nit à la hâte quelques vaisseaut pour lui ména- 
ger par mer une retraite qu'il pressentait bien 
qu'il ne pourrait pins lui ouvrir k travers un pays 
révolté. Quelques Gaulois qui lui étaient demeu- 
rés fidèles secondèrent heureusement ses efforts ; 
mais on était alors dans la saison des orages, et , 
quand il fallut lever Tancré , les matelots décla- 
rèrent qu'ils ne, partiraient que quand on aurait 
(ait briller à leurs yeux les flèchêis sacrées que 
les druidesses étaient dansTusage de distribuer 
pour conjurer les lempétes. 

» Déconcerté par cet obstacle imprévu et crai- 
gnant qu'un messager maladroit ne trahit ssoii 
pjroyet et sa marche, Cléovir résolut d^aller cher- 
cher lui-même les flèches désirées. Caché sous 
les liftbits d'un simple matelot , il arrive au tem- 
ple ver^s le -déclin ^u )dtiret expose la faveur qu il 
récbane^ Toât était dans une agitation octféme 
aatDor des deux monts.' Un grand concours de 
peuple ^s'y pressait en, demandant le signal du 
dipart poilr unaetpééition dont on n'indiquait 
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pas le )»ut. Cléovir est introduit dans le sanc- 
tuaire, et une prétresse dont il ne recoimaft 
•que trop bien la yoix, Mœréa, remettant entre 
ses mains les flëches sacrées : « Jeune homme, 
» dit-elle , puissent ces traits calmer les tempêtes 
» sons la prone. des vaisseaux armés pour fçv^- 
» suivre et exterminer les Romains! » Au même 
instant elle sortit du temple et alla se perdre au 
milieu des flots tumultueux des guerriers et du 
peuple. 

» L^ame tristement préoccupée et de ce qu^il a 
vu et de ce qu^il pressent , le j^une prince se 
bâte de revenir k ses vaisseaux. Il montre aux 
rameurs rassurés le gage que leur superstition 
réclamait , et lève Tancre au milieu de leurs cris 
de joie. Mais , au gré de Timpatience de Cléo- 
vir, on n^ avançait que lentement au milieu 
d'une mer houleuse et agitée par des vents con- 
traires. Il avait espéré parvenir le jour même au 
pied du promontoire que dominait son palais , 
il en était loin encore , quand la nuit le surprit» 
Enfin il détermine ses matelots à lutter contre 
le double danger des écueils et des ténèbres. 
Mais l'obscurité ne tarda pas à lui révéler d'au- 
tres sujets de crainte. En portant ses regards 
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vets. U terre f il aipe^çoit^, depw&Ie sonuoËet des 
' iiMMit& druidiques jbsqs^au pied de son palais , 
ces feux doRt les. Gaulois, avaieal coutume d^é-* ^ 
Glairec leur marche dans leurs attaques noctur- 
nes ^ et iL ne. douta plus qne rez^dition dont il 
avÂil entend&Ia fi>ule s^entcetenir autour du temr^ 
pie ne fût dirigée contre les Romanis* Bientôt 
ces feux se rapprôebent , se réimissent et se croi- 
sent , eMa forteresse est entourée d'un cercle ef*- 
frayant de lumières , que qudqnefi inst»is ont 
suffi pcfur cotiveriir en uil immense mcendie. Cer 
pendant la tempête ^oisaaît sur la mer v et la 
foreur des ilôts devenait de plus en plus indomp- 
table. 

Loin de s^ laisser abattre dans ce moment de 
désespoir et d'angoisse , CléoYJr redouble de 
courage; il se rappelle que dans 4e& joncs plu3 
heureux , il avait plus d'une fois conduit Claudia 
dans une grotte aoUtsûre , creusée par la main 
du tems sur les bords de la mer , et qu'il lui avait 
fait connaître le chemin secret qui ootumuniquait 
du palais à ce mystérieux asile. Il ne doute pas 
qu'elle n'y ait cherché un refiige dans le danger . 
qui la presse. Plein de cet espoir, il tourne lui- 
même le gouvernail de ce cAté ; mai$ au moment 
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de toucher an rivage , H en est repoussé par les 
vagues que briseat en sens divers les rescifs qui 
' hérissent la grève. Les matelots ^ dont une latte 
aussi longue et aussi terrible a ëpidsé le courage 
et les forces , demandent que Cléevir ail recours 
aux flèches des dmidésses. Le jeune j^ince cède 
à leurs vœux. D'un bras animé par le Msespoir, 
il saisit un des dards sacrés , et le lance au milieu 
des ténèbres ; mais dans le même instant il a cru 
entendre à travers le bruit des flots et le sifie- 
ment des vents un cri plaintif suivi de sourds gé- 
mlssemens qui portent dans son cœur plus dé 
ironble que le désordre de la nature elle-même. 
Son vaisseau touche au rescif , s'entr'ouvre et se 
brise ; néanmoins il gagne le rivage, court h la 
grotte , dans laquelle il espérait rencontrer Clau - 
dia, ou du moins trouver le moyen de pénétrer 
jusqu'à elle. Les gémissemeus qui l'avaient déjà 
frappé parviennent à son oreille plus déchirans 
et plus distincts. Eperdu, il ne sait que penser 
fle cette scène de ténèbres et d^horreur , quand 
tout à coup une femme , les yeux égarés , les che - 
veux épars et uire torche à la main , pénètre dans 
la grotte au milieu d'une foule de soldats furieux; 
c'était Mœréa! Gléovir, croyant qu'elle veut en- 
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lerer à sa rivale l'unique voie de salut qui lui' 
lestait, s'élance vers la secrète issue qui con- 
duisait au palais ; niais il s'aperçoit bientôt qu'il 
n*a plus que les restes de son amante à défendre. 
Claudia expirait au fond de la grotte , dans les 
bras de son père. Errante avec lui sur le bord du 
rivage j au moment où Ciëovir avait lancé la flè* 
che sacrée , le trait fatal , emporté par les vents , 
avait percé son sein. 

» fitœréa reconnaît sa rivale, et la joie éclate 
dans ses regards. « Tu le vois, s'écrie-t-elle, en 
» s'adressant à son amant, c'est la main des 
» dieux qui frappe cette indigne Romaine; son 
» sang a purifié ces lieux. G'âat mon bras qui 
» l'affrancbit du joug de l'étranger. Les Romains 
» ont égaré ta jetmesse; mais je consens ^ ou-* 
» blier tes erreurs et jusqu'à tes mépris. Reviens 
» à ta patrie et à tes dieux ; c'est pour toi , pour 
» toi seul que j'ai tout entrepris; sans toi, ma 
» victoire n'est rien. Songe à ton pays et à tes 
» premiers sermens. — source de tous mes 
» maux, répond Cléovir, je reconnais tes coups; 
» mais si les dieux peuvent disposer de la vie de 
» ceux qui nous sont cbers, nous sommes tou- 
» jours maitres deinotre cœur. Si je me suisal^ 
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» lié aux HcNn^ns » c'était pour aflrattchir hmmi 
»' pays du joeg sanglant so« lequel \oa pktt et 
» toi-mâme U teniez opprimé; Si ^ te mépreBant 
» aux premières illosions de ma jeunesse , tu as 
» cru que |é t'aimai jamais ^ détrompe-tcn ; ma 
» haine égab toniaors ton amour. Voici , dit-il , 
» en saisissant le corps inanimé de Claudia, 
» voici l'unique objet de ma tendresse, et je ne 
» crains plus désormais que tu noos sépares. » 
AussltAf se fiiisant jour au milieu des soldats 
qu'un ancien respect empécluit de s'opposer aux 
volontés de leur dicf , il sort de la grotte , gagne 
le point le plus élevé du promontoire contre le- 
quel son vaisseau s'était brisé et se précipite au 
sein des flots , qui en tourmentaient encore les 

débris. 

f 

M Mosréa vde sur ae$ traces ; mais au mo- 
ment où elle atteint le sommet du rocher, un 
brait parti de l'abîme l'avertit que son sein vient 
d'engloutir l'être adoré qtii seul rattachait à la 
vie. « Justes dieux! s'écrie- t-elle , voilà donc vos 
» arrêts! C'est ainsi que vous couronnez les 
I» vœux de ceux qui se vouent à votre culte. Non , 
» vous n'êtes point de vrais dieux ; votre pré- 
» tresse vous renonce ; malheureuse Mosréa , 
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» voilà le triste fruit de tant d'arnoor ! Perfides , 
^ ajoute-t-elle , en regardant la mer écumante 
» et en se livrant à un nouveau degré de déses- 
M poir , non , vous ne jouirez point au sein des 
» enfers du bonheur que vous vous y promettiez. 
» Ingrat Cléovir j tu m'y trouveras encore ; trop 
» heureuse Homaine , j'irai troubler la paix de 
» ces champs fortunés que ta religion promet à 
» ton amour. Mon ombre s'élèvera sans cesse 
» entre Cléovir et toi. » 

» A ces mots , elle jette avec dépit le gui sa- 
cré qui était entre ses mains , arrache le voile et 

la couronne dfî vervpîne attachés sur scm front, 

et mesurant d'un œil calme la hauteur du ro-^ 
cher , elle se précipite dans tes flots avec ce sou* 
rire affreux que fait naître l'espoir d'une pro^ 
chaîne vengeance, - 

» L'aurore , qui commençait à poindre t 
éclaira la dernière scène *de cette nuit fatale» 
Romains et Gaulois ^ confondus ensemble et 
frappés d'une même stupeur , restent immobiles 
et oublient de reprendre leurs rangs. Le père de 
Moeréa survient ; il ne peut d'abord ajouter foi 
au cruel récit qui lui est fait ; mais , n'en pou- 
vant plus douter , upe sombre douleur perce à 
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travers le calme dont ses traits ont pris Pliabi- 
tilde. U sent qa'3 vient de perdre en. quelques 
instans le froit de pbisiears années, d^artifices et 
d'intrigues. Néanmoins, renficrmant ses senti- 
mens secrets dans son cœur , il parait anx yeux 
da peuple se résigner à la volonté des dieox. Il 
ocdonne les cérémonios funèbres et eivoie les 
plus habiles matelots et les plus* hardis nageurs 
pour arracher à la mer les restes de sts victimes ; 
mais toutes les recherches forent inutiles, les 
iots les avaien^dé)à entraînés dans l'abime^ et 
on pria snr de vains cénotaphes. 

» CependAit , gutlqu^iii ymuû yUii tard , bi 
mer rejeta sa proie. On retrouva les victinaes 
snr le rivage le plusvobin du temple des dmi- 
desses. Cléovir tenait encore Claudia dans st& 
bras> et, par un hasard qui fut alors attribué à 
une cause surnaturelle , Mœrëa , ponssée «par 
les flots entre I«5 devtt amans , semblait vouloir 
les désunir. 

» Le grand prêtre ordoima qu'on les enfermÂtf 
tous trois dans une miémé tombe, l^orsque les 
Romains revinrent, quelque tems après , en vain- 
queurs , le temple its druidesses fot renversé ; 
mais ils respectèrent ce tombeau, ht mot tam^ 
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bultina , dont ils se servaient pour designer la 
petite émînence qu'il formait , firt employé dans 
le pays pour indiquer le mont lui-même , et c'est 
ainsi que le nom de Tomblaioe est paisë jusqu'à 
nous. » 

Le jour élâït déjà sur son déclin lorsque Léon 
achi^va ce récit. Nous jetâmes un dernier coup - 
d'teil sur Tomblaine et sur ses environs, et le 
soir même j'avais abandonné pour toi^jours les 
frontières de la Normandiei 
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